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ONSEIGWETR, 


Les  ffeBachs  ïvqemeux  ne 
Compas  indignes  de  l'attention  (^ 
de  T  application  des  Sages ,  ^  je 
me  ferfuade ,  que  pour  delajjer  vo- 
tre efprit  des  occupations  conti-~ 
melies  ^ue  vous  donne  une  Charge 
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:onfàerable  dans  l^Etat^  vous  né 
refuferex^pas  quelques  heures  à  la 
leBure  de  cet  ouvrage  ^  ou  je  traite 
des  avions  en  Mufique  ,  ^  des  di-^ 
veniffemens  oit  elle  a  la  meilleure 
fart.  Vous  avex^  un  goût  délicat 
four  tout  ce  quil  y  a  de  ffiritml 
dans  le  commerce  des  Lettres ^  com^ 
me  vous   avez^  un  jufie  difcerne-^ 
ment  four  tout  ce  qui  forte  le  Ca^ 
raBere  de  cette  Antiquité  fi^avan--^ 
te  ^  qui  nous  doit  fervir  de  Règle 
dans  Us  ouvrage^  d'effrït.  La  noUf 
velle  Mifiorique   du  Voyage    du 
Vallon  tranquille  ^  ou    vous  êtes 
Vun  des  frinçifaux  ABeurs  far- 
my  des  ferfonnes  du  fremier  Ordre 
en  ces  fortes  de  connoijfances  ^  me 
Favoit  déjà  affris  3  mais  f  en  ay 
^eaucouf  flus  découvert  en  ces  En-- 
tretiens  oà    vous    donnez  accez^à 
vos  Amis  ^  é^  a  ceujc-qui  ont  l'hon-* 
neurdevous  aff  rocher  ^  la  liberté 
de  fenetrer  dans  cette  étendue  de 
génie  qui  vous  efi  fi  naturelle.  Ce^ 
R^  MON^J^IGNEVK^fic  vom 
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foutene^  toute  la  dignité  de  thon^ 
nète  homme ^  auljî  bien  qUe  la  haute 
réputation  que    vous  ave'^aquife 
dans  les  grandes  affaires  ^  Q-  dans 
les  Emplois  iinportans.  C'efi  avec 
cette  pénétration  ^  ^  cette  facilite 
de  génie  que  vous  voyez^  dans  les 
choTes  les  plus  difficiles  ^  ce  que  feu 
de  perfonnes y  pourvoient  apperce- 
Voir  y  ^  fans  vous  laiffer  éblouir 
de    L* éclat  de  la  Fortune  ^  voùsi 
donnez^  tout  à  la  Raifoà  dans  lesju* 
gemens  que  vous  faites  ^  parce  que 
dans    ces  jugemens   vous    nave:^ 
égard  quâ   la  lufîice* 
C'efi  à  ce  Tribunal  que  je pre fente 
la  difcuffionque  je  fais  de  la  Mu^ 
fque  ies  Anciens  ^  ^  l'Mifioire 
de  fon  retabliffement  fur  le  Thea-^ 
tre.  le  conduis  ces  Reprefentatiom 
jufquà   leurs  premières    Sources,, 
à  ces  Sources  pures    ^  claires  ^ 
qui   vous  font  fi  connues  ^  que 
cefi  de  cette  connoiffance  que  vous 
vient  l'inclination  que  vous  ave. 
four  Us  gens  d^  Lettres  ^  &  pour 


X 


EP  I  T  K E 
'leurs    ouvrages.    Vous    rfame^ 
pas  moins  ks  beaux  Arts  ^  S"  entre 
€es  Arts  la  Mufi^ue  a  des  Char- 
mes qui  vous  touchent    d^ autant 
flus  3  qùils  font  flus  fpirituels. 
Z' Harmonie  de  fes  Concerts  a  tant 
de  rappont  avec  celle  des  mouve^ 
mtns  de  votre  Ame ,  qu'il  efl  aijé 
de  connaître  ce  qui  vous  la  fait  f 
fort  aimer.  C'efi  fur  quoy  fofe  me 
fiatter^  que  cet  ouvrage  trouvera 
auprès  de  vous  laproteBion  que  je 
vous  demande  ^  ^  que  vous  me- 
fermeitrez,  en  même-temps  de  pu- 
hlier  que  je  fuis  avec  autant-  de: 
fuMow  que  de  refpeci ^, 
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vôtre  tres-humbîe, 

$c  trés-obeïflaiK 

Serviteur 


T  RE  F  J  C  E. 


SI  les  Spectacles  publics  Coût 
une  partie  de  la  Philofopliic 
des^  Images  que  je  me  fuis  pro- 
pofce    comme    la    foi    de    m^s 
études    ,  lorfque    j'ctois    atta- 
ché à  enfeigner  fes   lettres    hu-, 
ïîiaines  Je  ne  doi^  pas  omettre 
entre  ces  fpedacles    ingénieux 
îes  actions  en  Mufique  ^  qui^  ex« 
priment  fr  naïvement  les    affe- 
£tions  de  l'Ame^  &fontfiagrea« 
iblement   la     peinture    de    nos 
mœurs   pour  nous  apprendre  à 
les  régler.  Ces  Reprefentations 
ont  deux  Parties^  le  Chant,  &: 
Its    Mouvemens  Harmoniques 
du  corps  5  &  ce  font   ces  deux 
parties  qui  font  le  Caractère  d@ 
îa  Mufiqhe  Dramatique,  Il  y  a 
^nsTHiftoirc-Saintc  des  cxem- 

a  iï\} 


PREFACE 

|>ks  frequens  de  Tune  &r  dcTatli 
tre?  Tous  les  anciens  Poètes  en 
ont  parlé  ,  &  c  eft  à  ces  deux 
fortes  d'Exercices,  que  Virgile 
fait  occuper  ceux  qui  jouiflenc 
du  repos  éternel  dans  lesChamps 
Elyûens, 

^  carmïna  dicunt. 
2Tec  non  Threïcius  longà  cum  vc^^ 

fie  Sacerdes 
Ohloquitur  numeris  feptem  difcri^ 

mina  vocum^ 
Jamque  eaaem  digitis  ^  jam  pcUi^ 

ne  fulfat  eburno. 

Les  Choeurs  de  Tanciennc 
Tragédie  unirent  ces  deux  efpe- 
ces  de  Reprefentations  pour  ex- 
primer rharmonie  du  Ciel ,  &:  les 
mouvemens  des  Aftrcs.  Car 
pour  philofopher  fur  cft%  Myfte- 
Vidoii-  res  dont  les  Grecs  firent  autrc- 
^^'  fois  une  partie  de  leur  Religion, 
&  ds  leurs  Cérémonies  ^  ce  fuE 
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«tîtourdes  Autels,  &C  au  mili>tï 
des  Sacrifices  qu'ils  commencè- 
rent à  chanter  les  louanges  de 
leurs  fauffes  Divinitez  ^  &  à  re. 
prefenter  par  des  mouvemcns 
harmoniques  de  droit  à  gauche, 
&:  de  gauche  à  droite  les  mouve- 
mens  du  Ciel  &  des  Planètes.  îls 
donnèrent  le  nom  de  tour  ou  de 
Strophe  au  mouvement  de  droite 
à  gauche ,  &  celui  de  retour  ou 
d' Anttftrofhe  au  mouvement  de 
gauche  à  droite.  Puis  fe  tour- 
nant vers  les  Images  de  leurs 
Dieux  3  &  chantant  fans  fe  mou- 
voir 3  ils  rcprefentoient  la  fer- 
meté de  la  Terre  par  celle  de 
tous  les  Auteurs,  Se  donnèrent  à 
ce  chant  le  nom  d*Ep ode. 

'  Cette  Mufique  Dramatique 
cft  félon  Horace  ^le  plus  ancien 
des  SpedaclesdclaGrece.  Puif- 
que  Thefpis  fut  le  premier  qui 
fit  voir  ces  adions  qui  n*étoient 
alors  que  des  Chanfons  à  boire 
propres  du  temps  de  laVcadage^ 


Horat 
in    Art 


f  R  E  F  A  C  Ee 

Jgnotum  Trapca  genûs  inve<^ 
xîjje  camen^ 
^^^^^lyicitur^flauftrisvixiffefoem 
ïoëtl  ta  The  [fis  y 

Qn^    CALERENT  ^  ACEREKTVE 

ferunUi  fœctbus   ara. 

S'il  falloit  jûgc?t  de  la  Mii& 
que  des  Anciens  par  ces  pre- 
miers^^  commenccraens  ^  j'avoiic 
qu  elle  feroit  bien  imparfaire  ^  &: 
qu'elle  ne  mericeroit  pas  que  Ton 
y  fit  attentiono  Cependant  tous 
les  autres  Arts  ont  commencé 
de  cette  forte  ^  Ô£  la  Poëfie  Epi- 
que auffi  bien  que  la  Dramati- 
que qui  furent  fi  parfaites  chez 
les  Grecs  5  ne  furent  pas  moins 
imparfaites  quand  on  commença 
à  les  cultiver.  Horace  a  décrit 
la  naiflance  &  le  progrés  de  ces 
actions  en  Mufîquc.  Les  ouvra» 
*  ges  Grecs  qui  nous  reftent  ^  nous 
font  voir  jufqu'où  alla  cette  na- 
tion fçavante ,  qui  a  eu  le  bon- 
heur de  perfectionner  prefquc 


PREFACE 
tom  ïcs  Arts  ^  fi  elle  n'a  pas  eii^  i 

lavantagtî  de  les  iiiTenter.  Côm-- 
me  otî  raifonheroit  mal  fi  on  di- 
foic  que  cette  Nation  n'a  pas 
connu  F Architedure  y  parcd* 
qu^elle  a  été  qlielque  temp^ 
fans  avoir  les  trois  Ordres ,  qui 
font  encore  aujoutd'huy  ce  qu  iî 
y  a  de  plus  parfait  ert  cet  Art^ 
il  ne  faut  pas  juger  de  fa  Mu-^ 
fîque  par  les  premiers  cfTais^ 
qu'elle  en  fit. 

Athertée  à  qui  nous  devons  Atthcn; 
la  connoifTance  d'une  infinité  de  ch.  m 
cliofes  qui  étoient  enufagcpar^ 
my  les  Grecs,  dît  que  PHanius 
le  Peripateticien  écrivoit  au  fé- 
cond livre  des  Poètes  ^  que  de 
fon  temps  on  tcnoit  que  Stra- 
conique  T Athénien  avoit  le  pre- 
mier ajouté  plufîeurs  Ghordes 
au  Luth  5  &:  que  non  feulement 
il  avoit  tfouvé  la  diverfité  des  ac- 
cords 5  mais  encore  inventé  le 
ttîoy  en  de  les  noter  pour  la  di  ver« 
fité  des  parties .  Le  Trépied'  har- 
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^  inomquc  qu'Artcmon  a  fî  bîèfl 

décrit ,  &  dont  le  même  Athc^ 
1  4.  ^^^  ^^^^  mention  5  nous  eft  untf 
Ch,  ^.  preuve  évidente  des  Contrepar- 
ties de  la  Mufîque  des  Grecs, 
puifqu  étant  compofc  de  trois 
Violons  attachez  à  un  même 
corps  3  on  les  faifoit  tourner  fut 
un  pivot  avec  tant  de  viteile, 
queroîlpouvoitjoiier  trois  mo-. 
des  difFerens  en  même  temps  5 
comme  fi  autant  de  perfonnes 
avoient  joué  de  trois  înftrumens 
difFerens  fur  divers  tons  ^  pouf 
faire  divers  accords.  Phiîochore 
au  troifîéme  livre  de  fon  Atthys 
dit, que  ce  fut  Lyfandre  le  SL 
cyonien ,  qui  changea  la  manière 
fimple  des  Inftrumens  ,  &  qui 
enfeigna  le  moyen  de  les  accom- 
pagner de  la  voix  5  la  faifant  en^ 
fier  pour  la  faire  entendre  avec 
les  Inftrumens.  Il  fit  les  accords 
du  Violon  &:  de  la  Flûte ,  Se  des 
voix  avec  ces  Inftrumens.  Il  en- 
richit la  Mufique^la  rendit  in^* 
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feomparablemcnt  plus  douce  ^  S£ 
plus  fçavantc  qu'elle  n'étoit ,  in^ 
venta  les  Duo  ,  les  Trio,  &  les 
quatre  parties ,  les  fugues  ^  &:  le 
contrepoint,  le  jeu  de  Flûtes^ 
&C  le  Magadîs,  ô£  fit  mieux  chan- 
ter les    voix  qu'elles  ne  chan^ 
toient  avant  lui.  Il  nommoit  le 
chant  de  plufieurs     parties    le 
chant  de  fons  contraires.   Les 
Grecs  avoient  auflî  une  double 
Tablature  ^  lune  pour  les  Inftru- 
jnens  5£  l'autre  pour  la  voix  ^  8£ 
parce  que  Tune  des  deux  étoit 
toujours  le  Defllis  &:  l'autre  la 
Baffe  3  ils    leur  donnoient    ces 
deux  noms.  Il  s'eft  perdu  plu- 
ficurs  livres  femblables  à  ceux  de 
Philocore  ^  dont  nous  tirerions 
de  grandes  connoiffances  fi  ce$ 
livres  étoient  venus  jufqu  à  nous. 
Enfin  on  peut  dire  qu'il  en  eft 
de  la    Mufîque  des    Anciens  , 
comme  des  autres  Arts ,  tandis 
qu'ils  ont  été    imparfaits  ,  plu-- 
fleurs  en  ont  écrit  pour  cherchet 
les  moyens  de  les  perfedicnner^ 
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éc  quand  ils  ont  été  plus  cojittus 
on  a  cefl'é  d'en  écrire,  les  Grecs 
ayant  toujourseu  cette  refervc, 
de  ne  pas  rebattre  fer  les  mêmes 
matières  qiiand  elles  étpicnt  fjif- 
fifamment  éclaircies. 

Aux  reprefentationrs  en  Mufî* 
que  3  j'ay joint  les  Feftins  ^  les  Sa-* 
pâtes  5&:  les  autres  Fêtes  ^  où  la 
Mufique  a  la  meilleure  part^ 
parce  que  £c  font  comme  des 
fuites  de  ces  reprefentations* 
Hérodote  a  obfervé  au  neuvié- 
jme  Livre  de  fon  Hiftoke  3  que 
c'étoit  la  coutume  des  Rois  de 
Perfe  de  faire  tous  les  ans  pouf 
le  jourdeleurnaifrance  des  Fai- 
tes publiques  que  Ton  appglloit 
du  nom  de  Tyffe ,  c'eft  à  dire  Fê- 
tes complètes  5  parce  que  rient 
n*y  manquoit  pour  Pabondance 
des  Viandes ,  Jes  JeuK  5  les  fpe? 
dacles  3  &  la  Mufique. 

Alexandre  apprit  des  Perfans 
a  faire  de  fembJables  Fêtes  aux 
Nopccsde  ;fes  amis  ^  &;  Cliares 
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^m  les  a  décrites  ,aii  dixième  Lh 
me  de  fes  Hiftoires  ^  parle  d'une 
Sale  prodigieufe  de  crois  Stades 
de  tour  foûteauë  de  plu'fîeurs 
Colonnes  de  vingt  Coudées  de 
iiauteur  ^  couvertes  de  Lames 
d'Or  &  d'Argent  j  de  cent  lits  à 
manger  difpofez  autour  des  Ta- 
bles ou  la  Rieheffe  des  Tapis  &€ 
jdes  Etoffas  d'Or&:  deSoyc  ,  le$ 
T^pifïèries  de  pay^ges^dc  ChaC- 
fes  ^&:  d'Animaux  ^&:  le  Lit  da 
Roy  dont les  pieds  étoient  de  fin 
0r  5  égaloieîigt  la  Magnificence 
4es  Peuples  qu'il  avoir  vaincus  j 
&  dont  ces  meubles  prétieux 
Ctoientles  riches  dépouilles.  Il 
y  eut  à  CCS  Feftin^  des  Specta- 
jçles  de  4:outes  fortes  ,  des  Bal- 
lets, des  Jeux  de  Fli^tes^  des  dan- 
feurs  de  Corde  ^  de5  Adiojis  en 
Mufîque  ,  des  Tragédies  ,  des 
Cpmedies  ^  ôc  des  prefens  ^  dont 
Chares  fait  un  détail  (i  exad^ 
qu'il  nomme  les  fujets  de  ces 
ft^^iojis  ^les  principaux  A£tc,urs.^ 
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t>C  ceux  qui  joiioient  àcs  Inftru-â 
niens. 

Marc  Antoine  écarta  Athè- 
nes, fit  à  Thonneur  de  Bacchus, 
l^jj^od!*  ^^^  ^^  ^^s  Fêtes  fur  un  vafte 
.-^•l-^f?"  Théâtre  de  Verdure  .qui  reprc^ 
icntoit  la  Grotte  de  ce  Dieu, 
avec  tous  les  ornemens  des  Jeux 
qui  fe  faifoient  à  fon  honneur, 
ce  fut  de  Cleopatre  qu'il  apprit 
à  faire  ces  Fêtes  accompagnées 
deMufique  Chaque  Pays  a  les 
ufages.  L'Italie  a  rétabli  les 
actions  en  Mu{îq«e  ,  les  Ballets 
font  plus  en  ufage  parmy  nous^ 
les  Efpagnols  ont  leurs  courfes 
de  Taureaux,  &:  leurs  Parejas. 
La  Cour  de  Savoyeles  Sapâtes^ 
Bc  les  Fêtes  pour  le  jour  de  la 
naiflance  de  fes  Princes.  En  Al- 
lemagne les  y^irfchafts  font  en 
ufage  3  &:  font  des  pièces  corn- 
pofées  ds  Mafcarades,  de  laL 
lets ,  de  Chanfons ,  &  de  Feftins. 
Cet  ufage  s'eft  introduit  comme 
celui  des  anciens  Tournois  que 

l'Enipcieuj 


PREFACE. 
TEmpcreur    Henry   furnommé 
rOifelcur  inftitua  pour  exercer 
la  Noblefle  en  temps  de  Paix  y 
pour  la  tenir  unie  &c  pour  termi- 
ner fe s  différends  dans  ces  affem- 
blées  de  Fêtes  &  de  réjouiffan- 
ccs.  Le  Wirfchaft  eut  une  fem- 
blable  Origine  ^  &  le  prince  chez 
qui  fe  faifoit  rAffemblée  pour 
recevoir  plus  agréablement  fes 
Hôtes  5  faifoit  de  fon  palais  une 
Hôtellerie  dont  il  faifoit  luy-mé- 
me  l'Hôtelier  ,  &  pour  ôtcr  tou- 
tes les  occafions  de  querelles  &C 
de  démêlez  pour  les  rangs  6c  les 
Frefeances  ,  on  tiroit  au  fort  les^ 
perfonnages  que  chacun  dévoie 
rcprefenter  ,  affedant  d'y  aller 
deguifez  en  p'elerins,  &:  en  peu-» 
pics  de  diverfes  Nations ,  ou  cï% 
Bergers  ^  en  Ârtifans  _,  en  Do- 
ûeurs  3  en  Médecins ,  en  Mar- 
chands &:c.Quand  laPrincefle  de 
Danemarck  fut  mariée  au  Duc 
de  Holftein  il  y  cnt  un  de  ces 
"^irtffhafis  ou  de  ces  Hôtellerie^ 
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Le  fort  y  donna  au  Roy  le  péri 
fonnage  de  Seigneur  polonois 
la  Reine  eut  celui  de  coupcufé 
de  Bourfes  y  le  prince  de  Dane^ 
xnarck  qui  règne  à  prefent,  y  fie 
leperfonnage  de  Garçon  Barbier 
qui  vouloi0rafer  tout  le  monde , 
îe  Duc  de  Hdîftcin  ,  de  Mar- 
chand de  Toile  5  l'Ambafladeur 
de  Hollande  ^  de  Capitaine  de 
Vai{reaUj&:  c  eft  ainfi  que  rôil 
prend  pîaifir  de  fe  defFaire  de 
tous  les  airs  de  grandeur  pourfè 
divertir  plus  agréablement  & 
fans  contrainte  iôus  ces  figures 
de  divers  états  &  des  emplois  les 
plus  vils  &  les  plus  plaifans. 

JLa  Mufîquc  n'efl:  pas  cfifen- 
ticllement  attachée  à  tes  diver- 
riflemcns  ,  elle  en  a  fait  nfeant- 
moins  afleZf  fou  vent  un  des  ffrîn- 
cipaux  Ornemens.  Il  y  a  des 
'^irtfchafts  &c  des  Sapâtes  fans* 
Mufique.  Lorfque  le  feu  Duc  de 
Savoye  voulut  reconnoîtrc  les 
ferviccs  dé  Monfîcur  le  M'art|itîr 
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^c  fàint  Maurice  fon  Ambaflfa* 
deur  en  France  ,  il  lui  envoya 
deux  Sapâtes  5  l'un  pour  ce  Sel* 
gneur ,  &  l'autre  pour  la  Mar-. 
quife  fa  Femme.  G'étoient  deux 
grands  paquets  ou'  Ton  trouvoit 
diverfes  chofes  à  mefure  qu'on 
les  developpbit ,  avec  des  Vers 
&  des  Devifes  propres  aux  cho- 
fes qu'ils  devcloppoient^  &  capa- 
bles d'exciter  la  curiofîté  ^  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  trouva  dans 
le  fond  du  Paquet  FOrdre  de 
rAnnonciadevque  ce  Prince  lui 
cnvoyoit  ^  &:  la  Marquife  trouva 
dans  le  fîen  des  lettrcr  de  Dams 
d'Atour  de  Madame  Royale. 

îl  n'y  a  guère  de  Cours  en  Eu- 
rope ou  l'on  ne  fafTe  aujourd'hui 
■quelques-unes'  de  ces  Fêtes  ^  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  l'on  fe- 
roit  bien  aife  d'en  apprendre  & 
i^origine  &c  les  Règles:  Cette 
étude  de  ma  jeuneffe  fur  la  plii^- 
îôfophiedes  Images  y  étoit  ccn;- 
forme  à  mes  emplois  ^  quand  j'| 
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donnay  mes  premières  applîcaï 
tions  5  Se  CCS  remarques,  pou-» 
vantfervirà  ceux  qui  font  cccu-i 
pezàde  femblables  emplois  ^  on 
a  cru  que  je  ne  devois  pas  les  fup- 
primer  en  un  temps  cù  des  étu- 
des plus  ferieufes  m'attachent  à 
d'autres  fondions.  Ces  connoif- 
fances  portent  avec  elles  un  Ca* 
radere  d'érudition  ,  qui  peut  é- 
tre  de  tous  les  âges,  Se  ce  qui  s'c- 
crit  Hiftoriquemcnt  &  critique- 
ment  de  quelque  matière  que 
cefoitpeut  s'écrire  en  tous  les 
temps.  Le  Traité  des  Ballets  fê- 
ta la  féconde  partie  des  Reprc- 
fcntations  en  Mufîque  ^  après 
quoi  je  pourrai  donner  tous  les 
autres  Spxticles  ,  les  Illumina- 
tions Se  les  F:ux  Je  joye,  la  ré- 
ception des  princes ,  les  appareils 
funèbres,  les  décorations  facrécs,, 
îes  procédions  accompagnées  de 
Machin  s  &  d^Repreîentations^ 
Jaydéji  donné  les  Canonieh  ^ 
les  couifes  fur  h  Neicre  de  fat 
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ïa  Glace  ,  &:  les  divertiffcmcns 
qui  fe  font  fur  Teau,  car  je  re- 
connois  trois  fortes  d'Images,, 
dontjccompofetoutle  corps  de 
mon  ouvrage.  Des  Images  de  la 
parole  &:  du  difcours  qui  font 
FHiftoire  ,  la  poétique  ,  &:  la 
Rhétorique,  ou  l'Art  de  perfua- 
der.  L^Hiftoire  peint  les  chofes 
qui  fe  font  faites  pour  les  repre- 
fenter  à  la  mémoire.  La  poëfic 
quin'eftquune  faifeufe  d'Ima- 
ges ^  travaille  pour  T Imagina- 
tion» Et  PArt  de  perfuader  qui 
a  fes  Figures  &fes  Images  pour 
la  perfuafion  ,  travaille  à  gagner 
le  cœur  &  la  volonté.  La  philo-^ 
fophie  peint  pour  Pefprit ,  com« 
me  ces  trois  avitres  Arts  travail- 
lent pour  la  mémoire ,  l'imagina- 
tion y  &le  cœur. 

Les  Spedacles  font  les  Ima- 
ges d*adion.  £t  enfin  les  Hiero* 
glyphiques  ,  les    Medaiibs  ,  les 
Emblèmes,  les  Dovifes  ^  les  Ar- 
moiries ^  les  Symboles  ,  &:  le 


FKEf  A  CfE. 
Énîgmes  font  les  dernières  Ima-^ 
gQs  fçavantes ,  defquelles  jecom- 
pore  le  gtandCor|)s  de  la  Bhilofb- 
phie  des  Images ,  dont  ce  Traité 
dl  une  partie  ,  auffi  bien  que 
feuit  ou  dix  autres  que  j'ai  déjà 
sendu  publics. 


E  R  RAT  a: 

Les  pylncipales  fautes  a  corriger  ,  foW 
dans  le  GreCj  des  accents ,  des  Uaifons 
de  mois 3&  cjHelqHcs  lettres  changées^ 
quêtes  S çavants  comoîtrant  aifement^ 

PAge  1%.  Menfafchlm  pliCcz  McnaC- 
chim. page  ^7,  Vous  chantez  mal, 
fi  vous  prétendez  de  chanter  L.  pré- 
tendez chanter  ,  de  mme  ,  prétendez 
lire  3  8t  non  de  lire  ypage  4Î.  l'  e  Capi^ 
tano ,  lifez  e'I  Capitan^  62.  contradcr  3 
lifez  contrafter.  p^^^  734.  00  difpùta, 
lifèz  on'difputa.^^^^  201.  qu'ils  vou- 
loir en  immoler.  L.  qu'ils  vouloient 
iimmoler,  p^^^  297,  Femme  à  Pierron 
le  Poivre  ,  il  eft  ainfi  dans  THiftorien^ 
au  lieu  de  Femme  de  Pierroa. 

Les  autres  fautes  font  peu  conlidç- 
ràblcs. 


Extrait  dn  Prmlege  dti,  Koj, 

PAr  grâce  Se  Privilège  du  Roi^  en  date 
du  1.  Février  1(^79 -^gné  le  Normant^ 
feellé*  Ileft  permis  au  Père  Menestrier  , 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  de  faire  impri^ 
mer  par  qui  bon  lui  femblera  ^  en  un  ou 
plufieurs  Volumes  5  La  Fhilafqphiedes  imS" 
ges  qui  traite  des  SpeBacles  y  de  l'Hffioire  ,  ^ 
del^ufage  des  DevtfcS  Hiéroglyphes  ^  BUfons  ^ 

êcc.  en  tel  Volume  ^  Marge  y  Caraûercs^ 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
pendant  le  temps  &  efpaee  d^  fix  années 
confecutires^à  commencer  du  jour  que  cha 
que  Volume  fera  achevé  d'être  imprimé*. 
Etdefenfes  font  faites  a  tous  Libraires^ 
Imprimeurs  8c  autres  ^  d'imprimer  ou  fai- 
re imprimer ,  vendre  ,  &  diftribuer  ledit 
ï-ivrefous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
fur  peine  de  Confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ?  amande  arbitraire^dommagcs 
&c.  comme  il  eft  plus  au  long  porté  par 
ledit  Privilège. 

Regifiré  fur  U  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  (^  Imprimeurs  de  Psris,  U  i^. 
Avril,  i6yfi  fuiv-im  i* Ai-reH  du  l^aflement 
du  8.  Avril  16 j  5,  (^  celni  du  Confeil  prive  dtfi 
"B^oy  du  17.  Février  i6éî. 

Signé    CoUTERot   Syndic. 

Ledit  Père  Meneftricracedé  au  Sietir 
iLenéGuignard  ce  Privilège  pour  P;m- 
pr-efùondes  Reprefentations  en  Mufique, 
anciennes  &  moderaes ,  qui  font  partiè4s 
fon  grand  ouvrage  de  la^  Phiiofophie  des 
^îmages-« 


DES 

REPRESENTATIONS 

EN  MUSIQUE 

ANCIENNES 

ET  MODERNES. 

N  T  R  E  les  Spedacles  pu- 
blics ,  que  le  fcul  plaifir  fcmblc 
avoir  introduit  dans  le  mon- 
de pour  le  divertidcmcnt  , 
les  rcpréfentations  en  Mufiquc  doivent 
tenir  le  premier  rang ,  parce  qu  elles  font 
d'une  infticuiion  plus  ancienne  ,  que 
laplufpart  des  autres  fpeilacles ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  inventèrent  pour 
réjouir  le  peuple  ,  &  pour  fervir  en 
même- temps  à  la  magnificence  de  leurs 
Fcftes  &  de  leurs  cérémonies.  Il  eft 
vrai  que  c'eft  le  dernier  de  tous  les  di- 
vertiffemens  que  nôtre  nation  ait  re- 
ccu  ,  parce  qu'ayant  toujours  fait  pro- 
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feffion  d'une  vertu  mate  &  guerrière, 
elle  aprefeié  les  exercices  miliraires,  & 
\zs  Ipeâacles  héroïques  des  Combats  , 
^  des  tournois  à  ces  paifiblcs  divertifle- 
mens  de  la  Mufique.  Il  n'y  a  guère  plus 
de  vingt  ans ,  que  ces  rcpréfentations 
onr  commencé  à  paroîtrc  lur  les  théâ- 
tres dcFrance36<:  comme  elles  font  moins 
connues  en  ce  pais ,  qu'en  Italie ,  où  elles 
font  fréquentes  depuis  plus  d'un  (lecle, 
je  crois  que  l'on  {era  bien  aiiè  d'en  ap- 
prendre l'origine  ,  la  nature ,  &  les  cara- 
lîteres  en  un  temps  où  ces  actions  com- 
mencent à  avoir  du  fuccez. 

Je  n*entre  point  dans  le  mauvais 
ufage  que  Ton  en  peut  faire.  Le  thca- 
H'e  a  cela  de  commun  avec  quantité  de 
choies,  qui  d'elles-mêmes  font  indiffé- 
rentes, qu'il  peut  ctre  innocent  comme 
il  peut  êcre  criminel  5  &  iî  rinftrudion 
de  la  jeunelTeJa  pu  rendre  utile  pour  la 
déclamation  ,  &  pour  former  aux 
adiions  publiques  ceux  qui  recirent  dans 
les  Tragédies  ,  ces  fpe^laicles  patheh'^ 
qucs  pourroient  feryir  à  purger  l'Ame 
des  pallions  les  plus  violentes,  fi  ceux 
quicompofentces  a(5lions^  les  faifoient 
iervir  aqx  moeurs  ,  comme  ils  les  font 
fprviraux  plaifir^.  On  ne  Içauroit  trop 
condamner  les  Spc^aclçs  fçandaleux^ 
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<3ont  Tertulicnafaic  la  peinture  en  im 
de  Tes  traités.  Bien  loin  de  vouloir  don^ 
ner  crédit  à  des  aâiions  de  cette  forte  / 
je  fuis  perfuadé  qu'on  les  doit  fuir  com- 
me un  poifon  d'autant  plus  à  craindre, 
^u*il  pafle  plus  facilement  dans  lame 
fous  les  appas  du  plaifir.  Le  Pape  Ur- 
bain VIII.  qui  eut  tant  de  commerce 
avec  les  Mufcs,  fe  plaignoit  du  mau- 
vais ufiige  qu'on  faifoit  de  la  Pocfie,  Voëfn 
cefutce  qui  l'obligea  d'inviter  les  Poe-  ^[//''^ 
tes  de  Ion  (îccle  à  rétablir  un  fî  bel  Art,  nata  do^ 
dans  l'honneur  qu'il  avoit  eu  fous  tant  ^^J^^^J^l 
de  Pères  de  TEglile,  qui  l'avoient  fait  decorire- 
fcrvir  à  rinftrudion  des  Fidèles  &  à  la  §^7^,^ 
reformation  des  mœurs.  Un  Puëte  de  fujetd'at 
iontemsiui  ayant  ofé  prefenter  un  ou-  gre,^qi^i 
vrage  ,  dont  le  fujet,la  conduite  &  les  eft  à  ja 
vers  êtoient  indignes  d'un  Chrétien  ,  fe  poë! 
il  lui  reprocha  avec  tant  de  chaleur  fon  %s  ^3,- 
impudence  ,  que  ce  miferable  en  mou-  ^**^^^' 
rut  de  douleur  &  de  confufion.  Illoixa 
au  contraire  la  modcftic  du  Chiabreia, 
dont  les  Mufes  étoient  fi  chaftcs  ,  & 
l'invita  par  un  Bref  plein  d'cftime  & 
d'amitié  à  Tannée  Sainte ,  qui  fe  cele- 
broir  àRome  l'ani^zy.  pour  avoir  oc- 
cafion  de  revoir  ce  Pocce  5  qu'il  avoic 
aimé  dés  fa  jeuneflc,  autant  pour  l'in- 
nocence de  fes  moeurs  ^  que    pour  la 

A), 


4  T>ci  Reprefematiom  en  MnfiqHe 
beauté  de  fon  c(pnt  &  de  fes  compofî- 
liohs.  Ce  même  Pape  peu  d'années 
après  exhorta  fon  neveu  le  Cardinal 
Antoine  ,  à  cultiver  cette  pocfie  hon^ 
nèce,  qui  n'a  rien  que  d'innocent  & 
d'agrcable ,  ce  qui  fut  caufe ,  que  ce  Car- 
dinal fit  reprefenter  enMufique  durant 
le  Pontificat  de  Ton  Oncle  ,  faint  Aie- 
xis ,  faint  Bonifacc ,  &  fainte  Théodore^ 
faifant  voir  à  toute  Tlcalie  ,  que  des 
fpfeélacles  de  cette  forte  peuvent  avoir 
toutes  les  bcautez  des  plus  agréables  di- 
vertiiTemens  fans  offenfer  les  bonnes 
mœurs. 

Le  Pape  Clément  IX.  étant  Nonce 
en  Efpagne  ,  compofa  une  action  de 
Baltazar  qui  fut  mife  en  Mufique ,  & 
peu  de  temps  après  (on  Exaltation  au 
louvcrain  Pontificat, fes  Neveux  la  firent 
reprefenter  dans  fon  Palais  avec  un  ap- 
plaudillèment  univerfel.  Si  tout  ce  qui 
paroift  fur  les  Théâtres  étoit  de  la  nature 
de  ces  reprcfentations  ,  il  n'y  auroit  pas 
lieu  de  déclamer  contre  des  actions  où 
tout  cft  grave  &  ferieux,  mais  les  moeurs 
ne  font  pas  toujours  auffi  réglées , 
&  fou  vent  onaraifon  de  deffendre  le 
Théâtre  ,  &  les  fpeûacles  qu^on  y  re- 
prefente,  auxperfonnes  qui  font  profef- 
fion  d'une  vie  un  peu  régulière. 
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J'écris  pour  ceux,  qui  bien  loin  d'en 
abufer  s'en  fervent  pour  inftruire  lajeu- 
nefle  &  pour  la  former;  &  je  dis  pour 
juftifier  ces  reprefentations  ,  ce  qu'un 
Poëte  des  plus  polis  &  des  plus  délicats 
de  ce  fiecle  a  dit  lors  qu'invitant  un  Ar- 
chevêque à  une  Tragédie  de  faint  Ni- 
cephore  Martyr^illui  envoya  ces  beaux: 
Vers. 

JoCoiîi- 

Te  ffeSiante  decet  mîtes proponere  Mufas^  iiîuHfc- 
SifaCiufft  Ipidos  ^Indi  funt  prdfule  dignly  cieÇ^nn 
ChrifliadumqHe  ochUs  dat  facra  nohile  jllannx 

fcendt  dcMont- 

jirgHmenmm  ipfi  ,  prétfert  qui  nomîne  ca^bot^ 

PalmaS.  Archie- 

Tors  &  erlt  cjuondam  m  juvenes  crefcen-  rific.^^" 

tibus  annu 
t/£//^Hla  fnccendat    vlrtus   ,  mortip^^ue 

decord. 
Anbitio  &  cjuem  niênc  imitand^  ejjîngers 

gAudenty 
Ilttim  aqnare    vellnt  fimilefque  referre 

trmmphûs. 
Intcreà    Mores,  ctiam  cum  ludimus, 

sequum  cft 
Informarc  pios  1  magnifque  in  fortia 

fada 
Ducere  Imaginibus  ,   Chriftiqua    ac- 
ceadereamorem. 

A  il} 
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Î5U  Le  Chant  qui  fait  la  partie  princi- 

«iiAKi?  p^ie  Je  ^es  reprefentations,  nVft  guère 
moins  naturel  à  L*homnie ,  que  la  parole. 
La  nature  ayant  voulu  nous  donner 
cette  efpcce  de  fbulagement  dans  les  pei- 
nes de  cette  vie.  Ce  qui  a  fait  dire  aux 
Efpagnols  en  forme  de  proverbe ,  que 
ceux  qui  chantent  ctourdiflènt  leurdou^ 
leur  s'ils  ne  la  guériflènt  pas. 

,  Q^men  canta  fn  dolor  efpanta* 
Qui  eft  La  même  chofe  que  Pétrarque 
a  dite  en  une  de  Tes  chanfons,. 
canf  ^"*.  CW«/^/7if&  iljàiolfi  Sfacerba. 

Les  Voyageurs  chantent  quand  ils 
^Iduo^  fant  fculs  pour  s'addoucir  les  fatigues  da 
piimùm  chemin  j les  Laboureurs  aa  milieu  des 
^truxo  champs  3.  ks  Matelots  fut  la^  mer  ,  les 
cantsvit  Betgers  en  gardant  les  troupeaux  ,  les 
ftTcl%^cr  ^^^''^^5  dans  leurs  acteliers,  &c  lesuns^ 
fca  pede.  &  les  autrcs  cherchent  par  ce  moyen 
itef!\.  ^  s'ôter  une  partie  de  Tennuy  ,  que  k 
/.  i.  continuation  d*un  même  travail  a  coû- 
£^lw-  tumedecaufcr^Cetsafagedu  chant  que 
rens  li*  la naturc fembloit  n'avoir  introduitdans 
yron^s  1^  monde  ,  que  p^our  addoucir  les  cha*- 
arenas,  grins  &c  les  pciucs  de  cette  vie,  devine 
tandem  inlenfiblement  parmi  les  premiers  peu* 
qui  tia-  pfesun  figne  de  rcjoiiiflànce.  On  chan^ 
îatcm"^  ta  à  la  naiflànce  des  Princes ,  àleurs  no>- 
Quiquc  QQ^ ^  i  iem;s  entrées  foUnnelles  dans  Içj^ 
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Villes  j  dans  les  feftins  ,  &  dans  les  ^efenpa» 
Temples  ,  aux  triomphes  &  aux  fune-  tosadp'ê 
railles,  n'y  aya.nt  point  de  paillon  ,  ny  ^^o^'^rc- 
de  mouvement  deTame^que  la  Mufi^  in nûmc 
que  n'affedâc  d'exciter  ,  ou  d*appai(er  J^^"^^"^' 
parla  diverlîcédu  chant,  ou  même  de  chiavcr- 
les  exprimer  pour  le  pîaifir  comme  ^^l^"^^' 
les  autres  arts  qui   imitent  la  nature.  incuSuit 

C'cftce  qui  fit  parmi  les  Grecs  tant  ^^^"^^  ' 
d  clpeces  de  Poelies  &  de  Chants  qu  ils  refedit. 
no^timerent  Odes ,  Parodies  ,  Epodes,  jû^^^Ii^çÔ 
Strophes  ,   Antiftrophes  ,  Eglogues  ,  carraine 
Georgiques,  Epithalamcs  ,  Dythiram-  ovts."^^ 
bes  ,  Idiles  ,  Nenics ,  Epicedes  ,  &c.  Ovid. 
Enfin  la  Poefie  &  la  Mufique  furent 
parmi  ces  ancienspe  uples^deux  Sœurs 
jGinfeparables  Tune  de  l'autre  ,  que  Içs 
noms  de  Poètes  &  de  Mulkiensfurerïc 
communs  à  ceux  qui  châtièrent  ,  &  à 
ceux  qui  firent  des  Vers* 

C'eft  du  nom  des  Mufesqui  Préfi- 
dent  àla  Poefie  quonatiré  le  nom  de  ^^us^f" 
la  Mufique  ,  &  Apollon  qui  eft  leur  Q^  ^^ 
Pcre,  &  le  Dieu  des  faifeurs  de  Versa 
toujours  la  Lyre  à  la  main.  Linus  ,  Or- 
phée,  Terpaadre  ,  Pbilemon ,  &  De- 
modocus  5  qui  furent  les  premiers  fai- 
feurs de  Vers  font  nommez  indifferem- 
incmôc  Poètes  &  Muficiens.  Les  deux 
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premiers  chantèrent  eux-mêmes  les 
Hymnes  quMs  a  voient  faits  à  laloiian- 
ge  de  leurs  Dieux ,  &  Tun  d'eux  fut  Ci 
célèbre  par  la  douceur  de  ks  chants ,  que 
Ton  crûtqu*il  fefaifoitfuivre  des  forefts 
&  des  animaux  ^  &  qu^étant  defcenda 
jufqu'aux  Enfers  pour  en  retirer  fon 
époufè  >  il  avoit  addouci  au  fon  de  fa 
voix  5  &  de  fa  Lyre  5  ce  qu*ilya  de  plus 
farouche ,  &  de  plus  terrible  dans  une 
demeure  fi  fombre.  Terpandre  compo- 
fa  des  airs  fur  les  vers  qu*il  avoit  faits  >  &C 
les  deux  derniers  de  ces  Poètes  que  je 
i^iens  de  nommer)  chantèrent  la  naif- 
fancc  de  Latone  ,  &c  de  Diane  a  &  la 
ruine  de  Troye. 

Les  Grecs  ne  portent  guère  plus  loîtî 
Torigine  (jp  leur  Mufique  &   de  leur 
Poefic  5  qulù  temps  de  la  fondation  de 
Thebcs  5  &  de  la  ville  de  Troye, donc 
ils  veulent  que  l*une  ait  été  bâcle  au  foa 
du  Luth  d'Amphion  ,  &  l'autre  au  fon 
de  la  Lyre  d'Apollon.  La  Mufique  &  la 
Poefie  des  Egyptiens  font  plus  ancien- 
nes ,  &  il  y  a  quelque  apparence  que  ce 
^i^Dïs  ^"^  ^^^  Hébreux  qu'ils  apprirent  l'une 
H"ï-       &  Tautre  ,  auflî  bien  que  l' Aftrologie , 
BRîiix-   &  la  plufpartdes  autres  fcicnces. 
ifte  cœ-  On  ne  parle  parmi  les  Hébreux ,  que  de 
pitinvo^  Vers  ôcdeCaniiques<^Les  livres  facxe^ 

taie  no^  ^ 
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en  font  pleins  ,  &  depuis  Henos  qui  mi^ni. 
commença  le    premier  à  chanter    les^^^*  4- 
louanges  de  Dieu  ,  que  Ion  le  conten-  Pater ca- 
toit  auparavant  d'adorer  par  des  vœux  ^^^]^!^'J^ 
&  des  Sacrifices,  &  ]  ubal  qui  inventa  &  orga- 
les  inftrumens  de  Mufique,  cette  Na-  ^^ùd. 
tion  fainte  fe  fervit  de  ces  deux  fortes 
d'harmonies   jointes  enfemble  ,  ou  (e.  i^o^^^iue" 
parées  pour  rendre  (es  cérémonies  *  &  mefuge- 
fes  Fèces  plusfolennelles.  Laban  fe  plaint  fti'^.^n^cc 
à  Jacob  fon  Gendre  ,  de  ce  qu'il  eft  forti  indicare 
fans  bruitdefamaifonj&a  comme  en   ^oVequc 
levé  ks  Filles  qu'il  lui  avoit  données  rcr    te- 
pour  époufes  ,  fans  lui  laiflèr  la  confo-  al^^^* 
îation  de  leur  dire  adieu,  &  de  les  ac-  canticis, 
compagner  au  fon  des  chanfons  ôc  des  p^niJ  & 
inftrumens.  cytharis. 

Après  le  pâflage  delà  Mer  Rouge,    ^^*  ^'' 
Movfe  ôclcs  Enfans  d'Ifrael  délivrez  de 
ia  crainte  des  Egyptiens  qui  les  pourfui- 
V oient ,  &  qui  furent  fubmergez  dans 
Jcs  eaux  ,  chantèrent  à  Dieu  un  Canti- 
que de  reconnoillance.  C  eft  le  plusan* 
cien  Cantique  que  nous  ayons  ,  S>C  la 
plus  part  des  Interprètes  de  ce  Cantique 
veulent ,  quecefoitla  première  compo- 
fition  en  Mufîque  qui  ait  paru  plus  àz 
trois  cens  ans  devant  la  naiffànce  de 
Linus  &  d'Orphée  ,que  les  Grecs  font 
-Pères de  leur  Poefie,  Ce  Cantique  eft 


îo  Des  Repreferjtaîîons  en  MhJi(^h& 
purement  narraiir ,  mais  celui  que  noiîS 
avons  au  trente-deuxième  chapitre  du 
Deuteronome  ^a  toutes  les  beautés  de  la 
Poefie  ôc  de  la  grande  éloquence.  Dieu 
commanda  à  Moïle  d'écrire  ce  Canti- 
que un  jour  avant  fa  mort  ,  pour  fervir 
de  condamnation  au  peuple  Juif  dont 
l'ingratitude  ctoit  allée  juiqu  aux  der- 
niers excez.  Ce  fidèle  miniftre  des  vo- 
lontés de  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de 
récrire, mais  il  le  chanta,  &  fi  l'Au- 
iheur  du  livre  des  merveilles  de  l'Ecri- 
ture inféré  parmi  les  ouvrages  de  faint 
Auguftin  a  ciû  ,  que  Dieu  avoir  faitun 
miracle  à  Tégard  du  premier  de  ces 
Cantiques, ayant infpiic  tout  le  peuple 
a  le  chanter  avec  une  juftc  harmonie  , 
&  un  concert  réglé  de  tautde  voix  fans 
aucune  confufîon^  quelques  interprètes 
font  perfuadez  3  que  Dieu  fit  un  autre 
Miracle  à  Tégard  du  fécond  ,  donnant 
à  Moïfe  une  voix  aflcz  forte,  &  aflez 
étendiie  pour  fe  faire  entendre  de  tout 
le  peuple,  quelque  éloignée  que  fut  de 
lui  une  grande  partie  de  cette  prodi- 
gieule  multitude. 

Philon  qui  éroit  bien  inftruit  des 
concerts  de  (à  nation  ,  fçavoit  ce  qu'il 
difoit  quand  il  afTuroit  ,  que  Moïfe 
étoiifçavamcn  Mufique>  &  il  parle  fi 
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dairement  en  cette  occafion  d*un  con- 
cert à  plufieurs  parties  ,  quefaime  n^ieux 
le  croire ,  que  recevoir  les  vifians  d'un 
homme  qui  s'avife  après  tant  de  iîccles  3 
f  urja  foi  de  {k  feule  imagination  de  nous 
dire  ,  que  les  Anciens  nVnt  pas  eu  la 
Miifiquc  à  contrepoint  &  a  plufcurs 
Parties.  ^  O^^^j.. 

Rabbi  David  Kimhi  Tun  des  plus  betjuxta 
fçavans  Rabbins  expliquant  le  Pfeaume  ^Jam^^^c 
4,  &  le  Chapitre  15^  du  premier  livre  eratnotaÈ 
des  Chroniques  5  qui  eftcammc  le  fup-  foslErat 
plemenc  des  quatre  Livres  de  T  hiftoirc  enim  fa- 

*i       T»     .  ^  1^1  •     pientia 

des  Rois  nous  apprend, qmu  y  avoit  magna  , 
d^'o^cellens  maîtres  de  Mufiquc ,  &  d'ex-  ^^^  ^ 
Gelkns  joueurs  d  iDltrumcns  qu)  (ça  fapien- 
voient  tous  les  accords,  Car,dit-il,c'é-  ^\^  ^^- 
toK  en  ce  temps  la  une  icience  ungunere  de  &  m- 
d^bicn  entendre  les  concerts  des  voix  l^  ^"^^ 
&desinftrumens  capables  de  toucher,  terascô- 
&de  faire  irapreflîon  fur  les  efprits.  Il  "«^^xa* 
parle  des  quatre  mille  Muilciens  ou  * 
yoiieurs  d'inftrumens  qui  fment  établis  ^^^e^^l 

Î?arDavid  5  dont  les  uns  chantaient  feu-  diis.vî* 
ement ,  les  autres  accompagnoieut  de  ^^^^ 
k  voix  les  inftrumens  dont  ils  joiioient.  Mena- 
&  divifezen  plufieurs  chœurs  tantôt  ils  ^eritap^ 
ferépondoient  les  uns  aux  autres,  tan-  pciiams, 
tôtilschantoienttousenfemble  ,&  tan-  ^^tutur 
tàtiUfe  taifoient  pour  laifler  joier  les^wt  f«i^ 


Il  Des  Reprefentatlons  en  Muficjne^ 
Pcètres  de  leurs  Trompettes*  d'argenrt 
tores  &  Il  donne  en  fa  langue  le  nom  àt  Menfaf» 
quodper  chimà^ccux  qui  compofoiem  les  divcrfes 
chimdi-  parties  pour  les  Pfeaumes  ,&  qui  les  di- 
^n"rn  ft^^buoient  aux  Chantres.Ilaflure^guc 
mi  ,  qui  quelques- uns  excelloient  en  CCS  compo- 
^^^^  fitions.  Comme  il  y  avoit  des  Chan- 
ges his,  très  qui  les  exccuroient  admirablement, 
duLr?-  ^^^^^^^^  1^  dénombrement  des  inftru- 
tur  8c  mens  dont  ils  fe  fervoient ,  il  en  remar- 
^hâinl^Ex  q^^^l^s  modes  ,  &  les  accords  ,  aufquels 
hiserai;t  il  donne  les  noms  dcNeginothjSchmi- 
nuèfxe-  "^^'^  >  Hâfchirim  ,  Hanigunim,  Hate- 
queban-  philloth,  Alamoth  ,  Mafcil  5  Michtan, 
îuef  î?ri  Sigaion  ,  Nechiloth  ,  Schigionoth, 
i>itur.  I.  Githith,  Afor  ,  Ugaf  5  Minim^Si  il 
^^^r/îif/?.  ^JQ^jç  qmdlibet  JHxtàfHam  melodiam  y 
îehiej,a:  ut  erat  notHmapudlllos:  habuit  enimunum 
cha^^îu-  ^^od'^Hç  fiium  dlfiinEtiîm  tonum  ^  Jîv€ 
debant ,  melodiam  ^  fcut  fmt  mtnm  aj^ud  fentes 
n/rupcr  /?«/^^^WJ.Ilnauroitpas  parlé  de  cette 
odavam  forte  s*ils  avoient  tous  chanté  fur  un 
phaïues.  niême  ton , ou  fait  fimplement  des  bour- 
dons,puifqu'il  ne  faut  pas  une  grande 
fcience  pour  chanter  de  cette  forte. 

David  qui  inftitua  ces  Chantres ,  fut 
Roi,  Prophète  ,Pocte  ,  &  Muficien» 
L'hiftoire  des  Rois  lui  fait  chanter 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  à  Dieu 
en  aftion  de  grâce  des  viàoires  qu'il 
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avoit  remportées ,  &  des  bien- faits  qu'il 
xivoitreçeus.  Ses  Pfcaumes  font  autant 
de  Pocfics  qu'il  accompagnait  du  fon 
de  fa  Harpe.  On  remarque  en  quelques- 
uns  les  caractères  de  la  Poefic  Dramati-' 
que  5  c'eft  à  dire  de  reprefentation,  car 
ce  mot  Grec  fignifie  adion  ,  &  eft  la 
jmérne  chofe  que  le  nom  d'Opéra  y  que 
les  Italiens  ont  donné  à  ces  allions  de 
Théâtre  ,  parce  que  les  Anciens  nom- 
moient  parties  opérantes  ce  que  nous 
appelions  Acteurs, 

C'eft  ainfi  que  David  dans  fes  Pfeau- 
mes  tantôt  parle  à  Dieu^ôc  ^ntôt  c'cft 
Dieu  qui  lui  parle.  Il  fe  parle  a  foi-mé- 
me  ,  il  parle  aux  Juifs  ,  il  les  fait  parler 
a  Dieu ,  &  raconter  les  uns  aux  autres 
les  merveilles  de  Dieu.  Enfin  ce»  Pro- 
phète prie,  menace,  commande,  a  ver. 
tit, pleure  ,  demande,  remercie,  &:  ex- 
prime en  divers  temps  tous  les  mouve- 
mens  de  TAme  ,-que  la  Poefie  Drama* 
tique  a  coutume  de  reprefenter. 

Le  livre  de  Job  eft  félon  la  plufpart 
des  Interprètes  une  cfpcce  de  Poème 
cpique  ou  narratif.  C*eft  un  ouvrage 
écrit  en  vers ,  &  Tentretien  de  Dieu  avec 
Satan,  qui  fait  le  commencement  de 
cette  narration  ,  eft  une  invention  poé- 
tique qui  n  ôte  rien  à  la  vérité  de  l*hi* 


ï  4  D^^  npreferttatiens  en  Mufique 
ftoire  ,  &:  qui  ferc  feulement  a  la  rendre 
plus  agréable.  Quelques-uns  ont  crû, 
^ueMôïieétoicrAuteur  de  ce  Poème, 
&  qu'il  Tavoic  compofe  pour  confoler 
\t  peuple  Juif  au  milieu  des  maux ,  que 
ce  peuple  foufFroit  des  Egyptiens,  com- 
me on  dit  que  Tancienne  Tragédie  ne 
fut  inventée,  que  pour  former  ks  hom- 
mes à  la  compaiïion  ,  &  à  la  crainte  ,  bu 
plûiot  pour  les  préparer  aux  fâcheux 
cvenemensque  ces  deux  paflîons  peu- 
vent caufer  dans  le  monde* 

Dire  que  Moïfe  étoit  fçavant  en 
^wÇïQ^tVeut-ttre  avec  la^mèmefrobahU 
Utè  cjue  qWelcjues^Hns  ont  dit  ^uil/favok 
laChirnle  ,  c'eft  prendre  plai/îr  à  douter 
deschofesdontonne  veut  pas  s'inftrui- 
re  5  car  le  nom  de  Prophète  que  Philon 
le  Juif  lui  donne  plufieurs  fois  en  cet 
endroit  où  il  parle  du  Cantique  qu'il 
chanta  avec  tout  le  peuple  ,eft  le  même 
que  celui  de  fçavant  en  Mufique  félon 
les  manières  de  parler  de  TEcricurc  (iin- 
te  qui  donne  le  nom  de  Prophètes  aux 
exccllens  Muficiens  ,  qui  fçavcnt  les 
différences  des  tons&  des  accords.  Ainfî 
le  livre  des  Chroniques  parlant  de  Cho. 
Bcniasqui  étoit  le  premier  des  Lévites, 
&  le  chef  de  tous  les  concerts,  dit  qu'il 
préfidoitàla  Prophétie  pour  emom:ier 
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ks accords, parce  quilétoïc  fçavant  en 
lare  déchanter.  Ckonenias autem  Prin-   . 
ceps  Levitamm  ,  ProfhetU  fréter  ai   ad  ^^  p^^^^ 
frmnendam7nelodiamy€rat  quifpè  valdè  np*  ly. 
fipiens.  Qui  ne  fçait,  dit    Quintilien, 
que  la  Mufîquc  écoit  non  feulement  fî 
parfaite  en  cqs  premiers  temps  ,  mais 
encore  dans  une  fi  grande  vénération 
que  Ton  donnoic  le  nom  de  Prophètes 
éc  de  fages  aux  Muficiens^c'eft  à  dire  ^^.^  ^ 
àcfy.vans.QHis ignorât  A^fn/icam  tantkm  J»ftit,c, 
famillis  in  anti^fms  ternporibHS  ynon  fin-  ^^' 
du  modo  verum  eriam  venerationis  hahkif^ 
fe  5  Ht  iidem  MhJîcI  ^  &  Plates ,  ^  Sapien^ 
Us  judicarentur,  * 

Il  eft  die  dans  le  même  H  vre  des  Chro- 
niques que  David  &  les  Chefs  de  lar- 
mèç  y  phoifirenr  les  fils  d'A(aph  ,  d'He- 
man  ,  &  d'Iditun,  pour  faire  des  con- 
certs avec  divccs  inftrumens^cha^cun  fe-  J;  ^^^^^^ 
Ion  fa  partie  ,  leur  donnant  cet  emploi 
à  titre  d'office,  Igitur  David  &  Ma^i- 
firatHS  exercitHS  fegregavernrjt  in  mini- 
fienumfiUos  A^aph  &  Heman^  &  Idi^ 
thnn ,  quiprophetarent  in  citharis  ,&pfal' 
teriis ,    &  cyrnhalis  ftCHndum  numerum  py^j  ^^^ 
fuHmdedicato fihiofficio  fervientes ^  tem  nu- 

Il  y  eue  de  ce  choixdeux  cent  quatre*  uorum' 
vino;t&  huit  maîtres  de  Mufique,  qui  cumfra- 

r  ^,-       r  TT  tribus 

loDt  Ciiis  Içavants  en  cet  art.  Heman  fuis  qui 


i6      Des  reprefenuHùns  en  Mnfîme 
bant  can  cut  quatorze  tils  OC  tioîs  niles  ,  a  qui  ce 
feo""^m  P^r^^^ift'^ibua  à  chacun  leur  partie  pour 
cundi     accompagner  les  Inftrumens,   &  faire 
totf  le  Chœur  le  plus  proche  du  lieu  ,  où 
oclogin--  étoit  le  Roi  quand  on  ofFroit  les  Sacri- 
Thià^"^'  fices  ,  particulierenient  le  Sacrifice  de 
Dédit     Loiiange qui  étoit  fi  agréable  à  Dieu, 
San^fi-  coranieilen  rend  témoignage  quand  il 
3iosqua-dic  au  Pfeaume  49.    Le  Sacrifice  de 
dm/&  loiiange  m'honorera.  Ce  fut  auffi  pour 
£iiastres  rendre  ce  Sacrifice  perpétuel  ,  que  ce 
fiïb^mV- gr^^^  nombre  de  Muficiens  qui  fer- 
nuPatris  voient  au  Tabernacle  (è  divifa en  vingr- 
cantan^-    quatre  chœuts ,  pour  fe  fucceder  les  uns 
dum   iii  aux  autres  durant  les  vingt  quatre  heu^ 
Doirini   rcsdonrle  ^our  civil  cftcompofé. 

diftributi  erant  in  Gymbalis  ,  &  Pfalteiiis  &  Cytharis  ,11) 
minifteria  domus  Domini  juxtaRegem  Ihià, 
Sacrificxunilaudishonori£cabitme.  h%h  i.  Paralip.c.  zf. 
La  même  fagefle  divine  qui  inftrui- 
fit  Bcfcléel  &  Ooliab   pour  faire  avec 
tant  d'addreflè  toutes  les  chofes  nccef- 
Exo^.ji-  faires  pour  Tufagc  du  Tabernacle  ,  inf- 
pira  ces  Muficiens  &  leur  enfeigna  ces 
accords  ,  &  ces  Concerts  merveilleux, 
que  Thiftoire  Sainte  nomme  des  fecrets* 
Innabiis  parce  qu'ils  n'étoient  pas  fçeus  de  tout 
arcana    le  monde.  Elle  diftingue  ceux  qui  chan- 
l^^^arai.  toicntlc  dcflus  ,  &  Todavc  en  haut,  de 
J-  i.r-     ceux  qui  chantoient  la  baflè  &  les  au- 

Incitha-  ^     .  ,  _,,  ., 

m    pro  très  parties  en  même  temps.  Philon  a 

parlé 
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parlé  de  ces  accords  de  diverfes  parties  odava 
&deconrrepoint  au  (ecoûd  livre  de  hi  ^^^\^^M 
vie  de  Moïfe  à  Taccafion  du  Cantique  cion.ik. 
qu  il  chanta  avec  (a  fœur.  C'eft  mal  en-  ^^}^l^ 
tendre  l'Ecriture  Sainte  ,  que  de  dire  miiiitii- 
que  cette  fœur  de  Moïfe  ne  fçavoit  pas  çf^^^j^i"' 
lefip  delà  Mufique,  lorfqu'elle  fit  un  mofono 
concert  de.   Tambours  avec  les  autres  ^<^^^^^^- 

_.  11»/  '    r       '  11      "tnavo^ 

Dames  de  1  armée  qui  lortirent  de  la  ee. 
mer  Rouge.  Car  n'cndéplaife  à  ces  nou» 
veaux  Interprètes  des  Oracles  de  TEcri. 
turc,  quand  k  foeur  de  Moïfe  &  ces 
Dames  prirent  des  Tambours  j  ce  ne 
futpas  pour  chanter ,  mais  pour  danfer^ 
parce  que  ces  Tambours  leur  fervoienc 
à  marquer  les  cadences  &  à  les  rendre 
plus  agréables  ,  comme  le  pratiquenc 
encore  aujourd'hui  fur  les  Quais  de 
Venife  les  filles  des  Gondoliers  avec  tant 
de  grâce ,  que  tous  les  étrangers  en  font 
charmez,  &  comme  nous  voions  enco- 
re que  les  danfeurs  de  (àrabandes  pren« 
nent  des  Caftagnettes ,  pour  accompa- 
gner de  leur  bruix  les  concerts  des  Vio- 
lons ,  ce  qui  a  fort  bonne  grâce.  C'eîl 
pour  cela  que  l'Ecriture  Sainte  ne  parle 
guère  de  ces  Tambours  qu'elle  n'ajoute 
la  Danfe.  In  Tympano  &  Chora  ,  parce  Bgrefr« 
que  c'étoit  pour  la  Danfe  que  ces  Tarn-  ^"ntom- 

C  ,      .    A      ^  .  I A    A     *  ,     nés  mu- 

boursctoient  faits  plucoc  que  pour  la  iie^es 

B 


^îi  Tym-  Mufiquc.  Ainfi  ce  fameux  Cantique 
cîvri^  qui  fut  chanté  après  le  paiTage  delà  mer 
qui  bus  ^  Rouge,  fut  mclé  de  chant  &  d^  danfev 
i^ac^^d^  comme  les  reprelentations  en  Mnfiquc 
censcaii-  font  au  joiud'huy  compofées  de  Récits^ 


rcmus       &:ae  Ballets. 


Qjiand  on  ajoute ,  que  les  autres  Mu^ 
fîquesqui  furent  faites  depuis, comme 
à  l'entrée  de  Saiil  &  de  David  après  là 
défaite  d^s  Philiftinsr  n'étaient  guère* 
mieux  concertées  ;  Que  les  Tambours 
&les  Cimbalcsque  Ton emploioit  dans 
ccsMu{iques,ne  faifoient  un  guère  meil- 
leur effet  5  que  des  crefl^relles  &  des 
grelots  y  &  qu'avec  totit  le  refpeâ:  qu'on 
doJ4:  à  k  Mufique  qui  fefaifoic au  chant- 
des  Pfeaumes  de  David ,  ileft  difficile  de 
s'empêcher  d'avoir  mauvai(è  opinion 
d'uneSymphonie  où  les  corsde  chafïè , 
les  Tambours  &  les  Cymbales  étoient 
mêlées  aux  Harpes  &  aux  Pfàkcrions  y 
quand^jdis-je  on  parle  ainfî^on  fait  voiiÉ 
que  Ton  ne  s'efl  guère  donnéle  temsdé 
lire  TEcriture^ainte  &  fes  anciens  in- 
terprètes, pour  entendre  quelle  étoit  k 
Mufique  des  Hébreux  dont  on  parle  fî 
décifîvement  (anslaconnoître.  Ce  peu* 
pie  qui  honoroit;  Dieu  fous  le  titre  de 
I>icu  des  armées,  &  qui  commença  à 
lui  offcir  des  Sacrifices  fous  des  Pavil- 
lons SC'  des  Tentes  de  guerre ,  avant  que 
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Safoiîioneuc  fait  bâcir  le  Temple  de  Je- 
rufalem  ,  raéloic  des  inftrumen s  militai- 
res à  Tes  concerts  ,  mais  c'étoit  par  re- 
prifes  &  par  intervalles,  en  telle  forte  Qe^^^I- 
qu  après  un  verlet  chante  pat  des  voix  suiamitc 
accompagnées  de  Luths >  de    Harpes,  nificho- 
&de  Claveflînsjonfaifoic  une  Mufî-  ftroium? 
que  guerrière  de  Tambours  \  de  Tym^ 
baies  5  &  de  Trompettes,  comme  on  a 
chanté  fou  vent  des  Te  "Detim  en  Italie,  & 
en  Alemagne  entrecoupant  les  verfets 
de  ce  Cantique   d'action  dje  grâces  du 
fon  tumultueux  de  ces  inftrumens  milU 
lairesdonton  lait  de  fçavans  accords. 
Comment  auroit-on  entendu  lesHarpes, 
les  Luths  ,  les  Clavcflins  &  les  voix 
mêmes  avec  le    fon  de  ces  inftruràcns 
qui  font  tant  de  bruit ,  qu'il  n'eft  point 
de  voix  qu'ils  ne  couvrent  fils  avoienir 
des  Flûtes  ,desMufettes  &dcs  Cornets^ 
plus  propres  à  mêler  avec  les  voix ,  & 
nous  apprenons,  que  tous  leur  concertS' 
furent  réglez   par  David  qui  étoit  ex- 
cellent Muficien,  &  par  Gad  &  Nathan 
deux  amarres  Prophètes.  Gare'eft.  ainfi>' 
que  les  Chroniques  facrces  le  difcnt  ex. 
predement ,  quand  elles  parlent  du  foin 
que  prit  le  Roi  Ezechias'  de  rétablit*  les 
cérémonies.  C^nfiituet  cjuoqm  Levitaf  ^,  parâw 
indomo  Domimj  cum  CymbaUs&  Pfd^  ^^p-  ^^^ 
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2  o  Des  refrefentatms  en  Mufique 
terîis  ,&  Cytharis  fecHndhm  diffojîtionem 
David  Régis ^&  Gad  videmis  ^  à*  Nathan 
Trofheta:  fi  qmdem  T>omim  prdcepmmk 
fnit  fer  manum  Prophetarmn  eJHs\  Un| 
peuple  inftruic  de  Dieu  par  le  moyen  de 
ces  Prophètes  devoir  faire  ufie  autre 
Mufîque  ,  que  celle  des  grelots  &  des 
creflerelles  ,  pour  laquelle  les  enfans 
mêmes  n'oar  pas  befoin  d'inftcudion» 
L'Hîftoiiea  faciré  continue  à  raconter 
l'ordre  avec  lequel  on  chantoit,  &  com- i 
me  on  divcrfifiuit  le  chant  du  fon  des 
Trompettes  ,  &C  des  accords  de  divers 
inftrumens  pat  intervalles  durant  tout 
le  temps  des  Sacrifices. 

Le  Rabbin  David  Kymhi  Tun  des 
plus  fçavans  en  (à  langue  a  excellem- 
ment fait  ces  diftinclions  ,  montrane 
que  les  (euli  Prêtres  joiioient  des  Trom. 
petces ,  &  les  Lévites  des  autres  inftra- 
mens,  que  les  Chantres  accompagnoient 
de  leurs  voix:  que  les  Trompettes  croient 
lèparées  de  ces  chœurs  de  Mufique  ^ 
que  tout  le  peuple  cbantoit  quelquefois 
cnfemble  pour  accompagner  les  Trom- 
pettes. Apres  la  captivité  de  Babylone 
quand  ce  peuple  retourna  en  Judée 
aveclapermilEon  de  CyrusRoi  de  Per- 
le,  de  quarante  deux  mille  trois  cent 
foixante  qu'ils  étoient  avec  fept  i?iille 


anciennes  &  modernes,  it 

trois  cent  trente  fepr  Efclaves,  il  nefe  Efdfay. 
trouva  plus  que  deux  cent  Mufîciens  ou  ^•c*^'*  ^ 
Muficienncs  capables  de  chanter  leur  par- 
tie ,  parce  que  de  douleur  de  fè  voir 
éloignés  de  leur  chère  Jeru(âlem,  ils  cef- 
ferent  de  chanter ,  &  de  joiier  des  inftra- 
mens ,  &  refufcrent  plufîeurs  fois  de 
donner  ce  plaifir  au  peuple  dont  ils 
étoient  les  prifonniers  ^  comme  il  eft 
dit  au  Pieaume  1^6.  que  Monfieur 
Godeau  Evequc  de  Vencc  a  rendu  en 
ecs  beaux  Vers, 

Aflîs  fur  les  bords  de  rEufrate    - 
Dont  le  fier  &  rapide  cours 
Baigne  les  orgucilleufes  Tours 
De  qui  Baby  lone  fe  iîate , 
Objet  de  la  fureur  des  Cieux, 
¥0  Sion  o  chère  Patrie , 
Le  tiiftefouvenir  de  ta  gloire  flétrie 
Nous  mit  les  larmes  dans  les  yeux. 

Nos  Harpes  toutes  détendues^ 
En  cet  état  ou  nos  douleurs 
Ne  vouloient  de  nous  que  des  pleurs , 
Etoient  aux  Saules  fufpenduës , 
Mais  en  cette  captivité 
Nos  maîtres  pleins  de  violence 
Ne  nous  perm^ettoient  pas  de  garderie 
fikncc , 
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11    Des  Reprefenîhiôfis  m  Mupqm,, 
Ni  de  pleurer  en  liberté. 

Reprenez  vos  Harpes  niuetres , 
Difoient  ces  vainqueurs  inhumains, 
Chantcz.nous  ces  Cantiques  fainrsy 
Qu^âpprit  Sion  de  fes  Prophètes^ 
Ce  difcours  accrut  nos  douleurs , 
Ilnous  vint  de  honte  confondre^ 
Et  dans  nôtre  tranfporc  nous  n'y  pûmef 

répondre 
Que  par  des  foupirs  &  des  pleurs. 

Comment  ferions  nous  cet  outrage^     . 
Aux  Hymnes  facrès  de  Sion>, 
Qu/^une  barbare  nation 
Entendît  leur  divin  langage  l  , 

Quel  Sacrilège  que  deschants 
Faits  pour  célébrer  les  louanges 
Du  Monarque  éternel  deshonimes>^ 

des  Anges 
Charment  l'oreille  des  n.échatis  i 

Les  Perfans  qui  avoient  le  goufl:  ff 
fin  &  fi  délicat  ,  n'auroient  pas  pre^ 
ce  peuple  de  leur  chanter  des  airs  de 
réjouilîance  ,  &  les  Cantiques  facrer 
qu'ils  cbantoient  fur  leurs  Harpes  ^  & 
leurs  autres  inftraraens  »  quand  ils 
ctoîteni  dans  la  Judée  ,  s'ils  n'avoienc 
dix  entendre  qa'un  amas  tumultueux  de 


drunennes  &  modernes.  ^ 

vôix>  &une  confufion  de  plufieursin- 
ftcumens^qui  n*auroient  rien  eu  de  con- 
certé &  qui  n'auroit  fait  un  guère  meil- 
leur effet  j  que  les  Grefïèrelles  &c  les 
Grelots. 

Ceft  en  vérité  nous  en  vouloir  faire 
accroire,  &  plaifanter  un  peu  trop  fa- 
cilement fut  un  fujet  auffi  fcrieux  que 
celui  de  la  Mufîque  des  Hébreux  dont 
les  livres  facrez  parlent  avec  tant  de  red 
peâ:.  Ce  peuple  qui  eut  des  concerts  à 
plufieurs   chœurs  pour  les  cérémonies 
les  plus  faintes,eut  auflî  une  Mufique 
recitative  pour  les  reprefentaiions.  Sa- 
lomon  nous  apprend  luy-méme  iC\uA 
Oc  donna  ce  plaifir  &  ce  divertifïeracnt , 
&qaileut  pour  cela  dans  fon  Palais  des 
voix  dclicates  d'hommes  &  de  femmes.       .    , 
jP^i^/ijdit.  il  au  fécond  chapitre  de  l'Ec-  Jù^c^^^I 
eleilafte ,  où  il  fait  le  dénombrement  des  ^^^^s,  & 
magnificences  de 6.  Cour,  poqr  en  re   trices, &■ 
eonnoîcre  la  vanité,  d^s  Muftciens  if  ^eiidas 
des  Mupctennes  y&  tout  es  qm  fait  les  hominru 
détiens  des  enfans  des  hommes^,  ^cchf.  i»- 

Ceft  avec  ces  Muficiens  quil  fit 
îtprefènter  cette  célèbre  aâ:it)n  ,  qu'il  ^^  ^^^^^^ 
compolà.  lui- même  pour  la  folemnité  de  citiquet 
ifes  noces  avec  la  fille  de  Pharaon.  C'cft  ^/«'^^^^ 
ie  (cantique  des  Cantiques  a  qui  Ori-  enUufi- 
gcne  &  faint  Jérôme  donnent  le  nom  ^'**' 


,X4^  Des  Reprefentations  en  M^Jt<jHe 
d'Epithalame  5c  de  chant  nuptial.  Le 
premier  qui  a  fait  fur  ce  Cantique  qua:- 
trcfça  van  tes  Homélies,  que  (aint  Jérô- 
me a  traduites  ,  dit  en  la  Préface  qu'il  a 
mite  à  la  tête  de  ces  Homélies ,  que  c^eft 
pnePaftoralcouunc  aftion  de  Théâtre,^ 
où  fous  les  personnages  allégoriques  d'^un 
Berger  ,  &  d^une  Bergère  ,  les  Noces 
de  ce  Prince  font  reprelentées.  Il  ajoute 
qucc'eftune  action  quia  été  chantée, 
&  non  pas  fimplement  recitée.  Le  nom 
de  Cantique  des  Cantiques  qu'on  lui  a 
donné^eneft unepreuve  évidente,  auiïî 
bien  que  celui  de  Cantimm  dramstis  qui 
iîgnifie  un  chant  d'adion  ,ou  uneaélion 
en  Mufique  :  mais  rapportons  ici  les 
propres  termes  dont  ce  Père  s'eft  fervi , 
&  alléguons  les,  félon  la  traduâ:ion  de 
iàint  Jérôme ,  puifqus  «ous  ne  fçaurions 
emploier  de  meilleur  témoignage  pour 
établir  cette  vérités  que  les  fentimen& 
de  ces  deux  Pères  de  l'Eglife  fi  fçavans* 
&  Cl  éclairez, 

Spithalammm  Libeîlus ,  id  eft ,  nHptiak 
Carmen  in  modum  mihi  vldetnr  dramatis 
a  Salomone  canfcripus  :  quem  cecinitin^ 
ftarrinbentis  fponf(S.  Origene  dit  claire- 
ment ,  que  c'eft  une  reprefentation  en 
Mufique  5  Carmen  in  wadnm  dramatis  ^ 
&  pour  faire  voir  qu'il  l'entend  d'une  de 

ces 
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CCS  adions  composées  de  plufieurs  Scè- 
nes ,  &  de  plufieurs  perfonnes  qui  chan- 
tenc&qui  récitent, il  ajoure  peu  de  li- 
gnes après.  Dmma  enim  dkitur  mnlta* 
Ynm  ferfonarnm  cantUena  ,  ut  iri  Scenis 
.é^gi  fabaUfolet^  ubî  diverfa  "perfoint  intro^ 
diicantHr^  &  aliis  accedemibus^  a  lits  etlavê 
difcedentîbiis  k  diverjïs  j  &  ad  divcrfoi 
textris  narratiâms  exfUtur.  Je  ne  fçai  fî 
l'on  pourroit  faire  une  définition,  plus 
Ijufts  de  ces  actions  de  Mufique:  c*eft,  die 
ce  Père  ,  le  chint  de  plufieurs  perfonnes 
fcmblablcà  ces  pièces  de  Théâtre ,  ou 
félon  les  diverfes  Scènes  il  y  a  à^s  per- 
fonnes qui  entrent  ,  &  d'autres  qui  fe 
retirent  ,  &  des  rolles  difterens  de  di- 
verfes perfonnes  qui  compofènt  le  corps 
^cl'adion  en  traitant  les  unes  avec  les 
autres.  Il  y  avoir  donc  au  temps  d'Ori- 
gène  des  Reprefentations  en  Mufique, 
de  la  nature  de  celles  que  nous  avons 
aujourd'iîuy ,  &  fur  le  rapport  de  ce  Pe-î 
\  re  le  Cantique  des  Cantiques  eftune  de 
r     CCS   reprefentations.  Ce  Perc  va  plus 
•  !  avant ,  &  ne  fe  contentant  pas  d'avoit 
.^^  I  dit  en  gênerai  5  que  c'étoit  un  chant  de 
.  I  plufieurs  perfonnes  diftinguc  par  Scènes 
'       &  par  récits  5  il  apprend  quelles  font  ce» 
|)ecfonnes  ,  quand  il  dit  que  c^eft  fépou- 
Ce  qui  parle^ou  plutôt  qui  recite  en  chan^ 
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të  T)es  Re^refentatlons  en  Miîjï^m, 
tant  à  l'Epoux  ,  &  à  Tes  compagnes ,' 
TEpoux  qui  s'entrerienc  avec  TEpoufc 
ou  avec  Tes  amis.  Fit  ergo  ferma  ah  ipfa  , 
il  parle  de  TEpoufe  ,  zon  folum  ad  ipon-^ 
fmn  i  fed  ad  adolefcentuUs  ;  &  rurp^m 
ferma  ,  non  tantummada  ad  fponfam ,  fed 
etiam  ad  arnicas  dirigltHrfpenfi  :  Et  hoc  eji 
^Hod  fiifra  diximus  j  carmen  nuptiale  in 
moduin  dramatis ejfe  confcriptHm,  Il  répè- 
te encore  une  fois  la  même  chofc  cîés  îe 
commencenicnc  de  la  première  Homé- 
lie où  devant  que  d'expliquer  les  paroles 
<Je  i'Epoufe  ou  de  Sulamite  à  Salomon  , 
il  die  qu'il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qu*ii  a 
du  en  fa  Préface  ,  que  ce  livre  facré  cft 
compofc  à  la  façon  des  adions  de  Théâ- 
tre 5  oùdiverfesperfonnes  fe  paricn  Sc 
ft  fuccedent  les  uns  aux  autres  avec  d^s 
changgmens  continuels  qui  font  de 
reflencede  cesaclioos.  Meminlffe  opar^ 
tet  ilhd  ^Hod  in  prafationepréBmonuimHS  t 
quia  Itbellus  hic  E^ithalamii  habens  fps^ 
çiem  y  d'^amatis  in  modum  cmfcribitur^ 
J)rama  aiitern  ejfe  dixlmus  ubi  certa  per^ 
fon<&  int'^odmanîHr  ,  ^ua  loc^nuntHr  ^  & 
^liétimerdkm  fHperveniiint  5  aliarecedunts 
mt  accédant  :  &  fc  tatPim  in  mutaîiam^ 
^H$  agiturperfonarHm^ 

Touiaurant  defois  qqe  ce  Pc  e  roil- 
çhç  k  fçns  litçralçle  ce  Cantique  m  fcs 


mciennes&  modernes^    ,        k-^ 
fçavanies  .Homclics.,il  lui  donne  tou- 
jours le  nom  de  Drame  y  ou  d'adion  ^ 
ainll  devant  que  d'expliquer  d'une  ma- 
ïîiere  allégorique  les  paroles  de  rEpou- 
{c  qui  demande  un  baifer  de  fon  EpouK> 
&  loujë  la  douceur  de  fon  haleine ,  il  dit 
qu  il  faut  auparavant   confidercr    dans 
cette  reprefentation,  que  l'Epoufe  s'ad- 
drcfle  à  Dieu  ,  pour  demander  par  ces 
paroles  le  retour  de  fon  Epoux.  ImcUigo 
friks  cju^fi  in  hiftorU  dtam^ic  fponfam 
eUv^tis  adDenm  m4nibus  omtionem  fa^ 
dille  ad  Patrern  y&  orajfe  m  jarn  venir  et- 
ad  eamfponfus ,  gr  tpfe  ci  OjCntiim  proprli 
orls  ipfimderet.  Il  recoiinoîten  divcrsen- 
droitsleschangcBiens  de  Scène  ^  &  les 
diverics  pprfonnes ,  à  qui  la  Bergère  par- 
le, Ainfi  expliquant  ces  paroles  :  votre 
fiom  efl  aH0  dffHX  à  mes  oreilles  ^cjhc  lo^ 
deur  d'un  parfum  répandu  eji  agréable^ 
il  dit  qu'elle  park  encore  feule  comme 
elle  parloit  au  commcnccnicnt  jufqu  à 
cequ^iilefaffeun  changement  de  Scène» 
comme  l'ordre  de  ces  pièces  le  demande, 
flifiorica  ^mdem  expojîtip  eadcm  qHA  in 
piperloribhSpeycu'Th  çtiam  in  prdfenîilo^ 
co  ^donecfiat  alu^ua  mutatio  pe'^for/amm* 
ItaejHîppe  or  do  Dramatis  cjui  à  rçbisin 
kac  expojttione  rtceptus  efi  ,  pofcit^ 
Au  tommecccmcnt  de  la  féconde 
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i§    Des  ReprefentatlênsenMHfi^Hè 
Honivelie  expliquant  ces  paroles  Jefktf 
hrune^maisjefms  belle ^  il  die  que  c'eft  t'E- 
poufcqui  parle, non  pas  à  ks  compa- 
gnes comme  auparavant j  mais  aux  filles 
ide  Jerufalem  ,  qui  ne  la  trouvoient  pas^ 
auffi  belle  qu'on  la  leur  avoir  reprefentée.  | 
Rnrfmin  hoc  ferfona fponfat  lo^jnentis  in^  j 
tr&duclîHr.  Loqnentis  aniem  non  f^d  ilUs  | 
adolefcentulas  ^  ^u<e  ckmipsâ  cnrrere  fs^ 
lem  :fedadfillas  'Jerufalem  quibus  tam^ 
qHamhisqudt  derogavennt  fœditati  ejus  ^ 
refponderevldetHr^  &c.  ^  étcc&ntinethiflo^ 
ricum  dréima  ,  &  prûpâfiiâ  fabnUrpccles^ 
Ceften  cette  même  Homélie  qu'il  di- 
ftingue  Tordre  des  Scènes  >  difant  que 
J'Epouiè  a  parle  à  Dieu  en  la  première,  ; 
c'eftàdire  qu*ellea  parlé  feule  addref- 
lant  à  Dieu  fa  demande  ,  qu'en  la  fé- 
conde elle   a    parlé    à   fon    Epoux  ^ 
en  une  autre  à  fes  compagnes ,  &  qu'en- 
tre deux  il  y  a  eu  des  perfonnagcs  &C 
des  Scènes  Epifodiques  qu'il  appelle  des; 
demj  chœurs  ou  des  entre  chœurs ^  comme 
on  a  coutume  d'en  fîiire  dans  ces  ouvra- 
ges dramatiques  pour  la  liaifon  des  Scè- 
nes 5  &la  conduite  de  l'intrigue.  CunEl^ 
^ua  di^afmt  verbafunt  Cponpe.  Sedprl 
mè ferma  e]us  ad  Denm  fdn:HS  eji »  fecunda^ 
jad  fponfum  y  tertio  ad  adolefcentulas  ^in^ 
ter  mas  &  fponfum  média  cjUdtdamX^  Ht 
fe  dramatis  hu]HS  fpecîes  habec  j  quafi 
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Mefochorus  rffe^ta:  nHnc^dipfHrn ,  vunc 
^djîlias  JerHfalem  re  yondenSiVerbadiri glt^ 
Le  fujec  de  cetce  picce  eft  ^  qu  uii 
Prince  Ghalîànr  autour  du  Parc  du  Li* 
ban  qui  étoicafïcz  proche  de  Jerafaîcm, 
y  trouve  une  fille ,  qui  félon  la  coutume 
de  ces  tempsU  gardoit  des  Vigï^s  &  des 
Brebis  5  &  fe  plaignoità  les  compagnes 
de  la  dureté  de  fes  frères  ,  qui  î'ayanc 
obligé  de  garder  les  Vignes  >  croient  cau- 
fe  qu'elle  étoit  toute  hâlée  des  ardeurs 
du  Soleil,  &  moins  belle  qif  à  Tordinai* 
re.  Ce  jeune  Prince-charme  de  la  beau- 
té de  cette  fille  ,  qui  toute  hâlée  qu'elle 
étoit  5  ne  laifloit  pas  d'être  extrêmement 
Bienfaite ,  defire  d'en  faire  fon  Epoufe  , 
lui  promettant  défriches  prefens  &  un 
état  conforme  à  fa  naiflfance  fi  elle  von- 
loîtconfentir  à  fes  chartes  dcfirs.  Elle  cft 
tellement  ravie  de  la  propofirion  que 
lui  fait  ce  Prince  ,  que  comme  fi  elle 
étoit  prife  de  vin  ,  elle  en  fouffre  une 
douce  langueur,  &  une  efpcce  d'éva- 
noiiiflcment,  demandant  à  fes  compa- 
gnes un  prompt  fecours  de  fleurs  &  de 
fruits,  dont  Podeur  la  puifle  faire  re  ve- 
nir,  &  palTànt  de  cette  langueur  à  un 
tranquille  fommeil  ,  le  Prince  com- 
iTiande  aux  Bergères  qui  font  ac- 
courues pour  kfecourir^de  lalaifler  re- 
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yo     Des  Rep^efentattons  en  Mu'pqm 
pofer  fansTinquieter  tandis  qu'il  fe  re^ 
tire  pour  afîer   paariuivre  (a    Chaflc^ 
Cette  Bergère  revient  de  {on  fommeil 
&  de  foa  évanouïtlcMnent ,  &  pleine  des 
rêveries,  que  cet  agréable  fommeil  lai 
acaufees  5  elle    croie  le  Prince  encore 
prefenc^ellele  cherche  autour  du  lit  de 
gazon  fur  lequel  elle  a  repofc,  &  corn- 
me  il  elle  voyoit  la  troupe  de  Chaflèars 
qui  étoient  avec  lai  ^elle  les  prie  de 
chafïer  aux  Renards  qui  gâtent  les  Vi- 
gnes qu  elle  garde.  Enfin  rev^enant  de 
Ion  erreur,  &  voyant  que  le  Prince  n'y 
eft  plus,  elle  fe  levé  ,  &  le  va  chercher 
dans  les  Villages  voifîns  joùTayânt  en- 
fin trouvé  elle  ne  le  quitte  point  qu'elle' 
Bc  Tait  mené  dans  la  maifoti  de  fa  meie» 
Toute  occupée  de  la  paffion  &  des  re-^ 
cherches  de  ce  Prince, elle  fe  retire  de 
fes  compagnes  pour  s'entretenir  fans  in- 
quiétude dans  une  fi  douce  penfée,  tan- 
disque  fes  compagnes  adnvirent  la  ma- 
gnificence du  char  du  Prince.  Ce  Prince 
arri  ve  là  delTus  &  tout  pénétré  de  la  beau- 
té de  cette  fille  qu'il  n*a  veuë  encore 
qu'en  pafïant ,  il  en  fait  la  defcription  » 
Se  compare  fes  yeux  à  ceux  des  Colom- 
bes,  fes  cheveux  au  poil  dehcat  des  ten* 
dres  Chevreaux,  ùs  dents,  aux  dents^ 
des  Brebis ,  dont  la  blancheur  eft  plus 
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belle  que  l'y  voire,  &  fes  lèvres  à  des  rii- 
bans  d'écarlate  ^&  pour  avoir  Tavanra^ 
gedevoir  plus  fouvent  ccrre  Bergère, 
il  invice  les  habirans  de  ce  lieu,  &  les 
compagnes  de  Stalamite ,  c'efl  le  nom 
delà  Bergère  jde  mener  paîcre leurs  troit- 
peaux  fur  les  collines  de  Sion  dont  la 
vallée  voifîoe  eft  comme  un  jardin  fermé 
La  nuit  étant  venue  ,  ce  Prince  va  frap- 
per à  la  porte  de  Sularaite  qui  s*éroit 
déjà  retirée.  Elle  frit  d-iSiculté  de  lui 
ouvrir 5 parce  qu'elle  cft  déjà  couchée, 
&"  pour  s'excufèr  à  ce  Prince  elle  lui  fait 
entendre  5  qu'eHe  n'cft  pas  en  ètac  de  le 
recevoir*  Il  perfide  à  demander  qu'elle 
lui  ouvre ,  parce  qu'il  cft  expofé  au  /e- 
raindela  nuit^  &  voianr  qu'elle  ne  rc<!- 
pondoic  plus ,  ilfe  retire.  Cependant  la 
\  Bergère  le  icve  ,&  s'écant  habillée  afîc^ 
\  promptementiclle  ouvre  laportej&  ne 
trouvant  plus  le  Prince  quelle  craint 
I  davoirrebaté  par  Tes  refus  jclle  fort  pour 
le  chercher.  Elle  eft  rencontrée  par  U^ 
Gardes  de  la  ville  qui  faifoient  la  ronde 
dans  k  campagne,  ils  lui  ôrent  fon  man- 
teau 5  &  la  bleftènt  (ans  la  connoîcre  ; 
elle  ne  laiflè  pas  de  pafTer  outre  ,  &  s'in- 
formant  par  tout  fi  Ton  n'a  point  veu 
fonBicn-ainîC,  elleen  fait  la  pemrure, 
difant  qu^il  a  le  teint  blanc  aereablenienc 

*C  iii) 


îïiêîé  de  rouge  5  les  cheveux  noirs  ,  une 
coeffure  de  drap  d*or ,  &:  la  taille  fofC 
droite.  Cependant  le  jour  vient  ^  &  le 
Prince  étant  (brti  pour  jouir  des  beautez 
de  la  campagne  ,  trouve  fur  fes  pas  la 
Bergère  dont  il  loue  la  beauté  ,  lui  dé- 
couvrant la  paffion    qu'il  a  pour  elle. 
Elle  le  prie  d'entrer  dans  un  jardin  voi- 
fin  où  il  y  a  de  grandes  allées ,  pour  y 
cftre  plus  à  couvert  ,  &  pour  y  voir 
avec  plaifir  toutes  les  beautez  de  la  cam- 
pagne. Le  Prince  y  donne  des  avis  à  h 
Bergère  ,  lui  demande  fon  amitié  ,  & 
fon  confentement  pouf  Talliance  qu'il 
veut  faire  avec  elle  ,  enfin  Tun  &  Tàutrc 
y  reçoivent  les  aflurances  d'un  amour 
conftant. 

Voila  l'Argument  de  la  pièce,  ea 
voici  la  conduire ,  car  Origene  a  diftin- 
guél^un  &  Tautre,  appelant  Targument 
fliftoncum  Drama  ,  &  laconduitcpra^^- 
ft^fabnUlpecies.  La  conduite  fuppofe 
toute  cetie  Hiftoire,  &  les  conclufions 
du  Mariage  prifes  &  arrêtées.  Ainfi  la 
Bergère  commence  d'abord,  comme  ai 
remarqué  Origene^par  le  delîr  ardent  de 
voir  fon  futur  Epoux,  elle  parle  à  lui 
çnfuiteyfe  loue  des  emprcfièmens  qu*ila 
pour  elle,  &  de  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  de 
lui  faire  voir  fon  Palais  ^  elle  parle  aux 


'âmlennes  &  moierms^  jf 

JHes  dejecufalcm  fur  k  couleur  de 
ion  teinr^quileur  paroîcun  peu  brûlé,, 
pour  avoir  été  cxpoféeaux  ardeurs  du 
Soleit  à  la  campagne.  Elle  demande 
après  au  Prince  où  il  paiTe  les  ardeurs 
dumidy ,  afin  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  ., 
du  lieu  où  il  a  coutume  de  repofèr.  H 
lui  indique  le  lieu  où  elle  peut  aller  avec 
fon troupeau,  loue  fa  beauté  \  &  lui 
promet  de  riches  ornemens  pour  la  pa- 
rer,  ravie  de  l'odeur  des  parfums  &  des 
habits  de  ce  Prince  qui  s'étoitaffis au- 
près d'elle  pour  rentretenir^eîîeen  par-i» 
leavecies  comprgnes ,  quand  ce  Prin- 
ce arrive  lui  .même  &  loue  la  beauté  de 
la  Bergère:  &c. 

Les  Interprètes  qui  ont  écrit  fur 
ce  Cantique  ,  conviennent  tous  que 
c'efl:  une  pièce  de  Théâtre  compo- 
fée  en  Vers  avec  toutes  les  beautez 
de  la  Mufique  recitativc  ,  mais  tous 
lie  conviennent  pas  du  nombre  de  fes 
parties  ,  ni  de  leur  difpofition  ,  quel- 
ques-uns ne  lui  en  donnent  que  trois  ^ 
d  autres  quatre  ,  &  quelques  uns  cinq. 
Entre  ces  derniers  5  le  Père  Corneille  à 
Lapide  difpofe  ainficerteadion. 

Il  fait  le  premier  A  de  de  tout  le  pre- 
mier Chapitre  jufqu'au  Verfet  fixiémc 
du  fécond.  Il  étend  le  fécond  Aéle  juC- 
qu'au  Verfet  iîxiéme  du  troiiîéme  Cha-. 


14  ^^^  Repyefentanons  en  MuJÎ<jHé. 
pitre.  Le  troifiéme  A(5te  contient  îe 
relie  du  Chapitre  troifiéme  ,  tout  le 
quacricQie ,  &  jufqu  au  deuxième  Ver- 
fec  du  cinquième.  Le  quatrième  AdcQ 
s'écend  depuis  ce  fécond  Verfet  juf- 
qu au  troifiéme  du  Chapitre  fixiéme  , 
&  le  dernier  A  (5le  contient  tout  le  refle 
de  ce  Cantiqwe.  Il  a  fuivi  cet  ordre 
dés  A  6fces  en  les  interpicraiions ,  &  \m*  \ 
appliquant  myftiqueinent  aux  divers 
âges  de  TEglife^ii  commence  aiiifi  le 
premier, 

Inprimo  dramate  tndHciîHr  S^lomon  in 
lih^^no  monte  vic:no  eoc^ue  amm^ffimo  & 
fertilijfimo  obamhuUns ,  njel  ver^i^îtionl  in^ 
diilgens  inciSJfe  ir?  pnelUm  nobilcm  fed 
more  ^itatis  HUms  Pafl'oritlam  ^  ^/^^^j  eh 
formam  infi^em  tkm  corforis  tkm  animi^ 
utfponfamjïbi  defpondit. 

Secundurn  Drama  é^^iod mâptt  c,  i,  v, 
6  ,Sponja  a  Sponfo  ineunte  vere  evocatur 
in  agros  &  vin  cas  ,  ut  FicHum  grojfis 
j&  vineis  fiorentibus  uterque  pafcatur  , 
rnoxinbet  capivulpeculas  qu<z  vinem  de* 
moliantHr.  Subducit  fe  Sponfus  ^  Sponfo 
af?xiereqtiint:,fedfrHJira.  Tandem  ipfum 
invenit  5  necdimiîtit  donec  introducat  eum 
in  domum  matris  fu^. 

Tertinm T)rama  incîplt  c.^.v, 6.ubi dicî^ 
fur  Sponfa   afccndcre  per  defertum  fimt 
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%fly/7Hlam  fuml^^fr  YercHlum  Spmfl  au^ 
reu  n  dcÇcribitHr^  dini^HeformitSPonfAce^ 
leh'aur, 

Qjiartnm  Drama  inclpit  C4p.  ^,  v,  !• 
ûbïSponfa  Dormiens  Sponfo  noEliirne  ro" 
re  rnadido  ofliumpa-fante  ^  cnm  eitarda^ 
Y  et  aperire  j  Init  hanc  tardif  aï  ern  :  nam 
enm  abeumem  deinde  recjuirensaCHJî'odibHS 
urbls  vnlneratHr  j& pallio  (poUatur  3  &c. 
QmntHm  Drama  inciflt  c,  6*v,  j,  ubi 
Sponfa  defcrlbltur ,  m&x  Sponfus  defcendit 
in  hortum  nucam.  Denl^ue  c^ip'i.fponfa 
optât  Sponfnm  dedacere  In  damum  maoris 
fH(C  siqHcintimèfemperqHe  conjungt. 

Cette  pièce  tient  en  même  temps  cîe 
la  nature  des  Epichalames  ,  des  Eglo- 
gues^&  des  Georgîqaes,  Des  Epitha- 
James ,  parce  que  c'eft  une  reprefenta- 
tion  faire  pour  le  Mariage  dcSalomon^ 
des  Eglogues,  parce  que  ce  font  des 
Bergers ,  &  des  Bergères  qui  chantent  j 
&  des  Georgiques  parce  qu'on  y  par- 
le que  decequi  fe  fait  à  la  campagne. 
Difons  donc  ,  que  ces  reprefencations 
delà  manière  dont  nous  les  avons  au- 
jourd'hui ,  commencèrent  parmy  les 
Hébreux  ,  fe  perfedionnerent  parmi 
les  Grecs ,  fe  perdirent  infenfibiemenc 
parmi  les  Latins  dont  la  langue  efîr 


fê     DêsReprefentdfidfîS  enMufqm 
moins  propre  pour  le  chant  que  la  Jan^ 
gue  grecque   ^  qui  eft  naturellement 
faite  pour  la  Pocfic  &  pour  la  Mufî- 
que.  Pour  laPocfîcàcaufede  fesme* 
taphores ,  &  pour  la  Mufîque  à  caufë 
de  la  diverfité  de  jfès  accens  ,  qui  font 
une  efpecedeMufique. 
Mu'si-        Les  Grecs  n'eurent  point  de  Poefîe 
QUEDE5  quine  fût  chantée.  Non  feulement  la 
^  '-Lyrique fcchantoicfur les  inftrumens, 
ce  qui  la  fie  nommer   Melique,   Mais 
1- Epique  dont  le  ftyleétoit  narratif.  Te 
chantoit,  c'eft  pour  cela  qu'Homère 
myt.*^..,     invite  fa  Mufe  à  chanter  lafureurd'A- 
^g  jg      chille  dés  le  commencement  de  fon  Ilia- 
i^k.       dé  &  il  n*eft  aucun  de  ces  Poèmes ,  oiï 
l'invocation  &  la  propolîtion  ne  par- 
ient de  chanter.  Hefîode  en  fa  Théo- 
gonie j  qui  eft  un  Poëme  de  la  généa- 
logie de  leurs  faulfcs Divinités,  débute 
par  ce  Vers. 
m^cr^.o>y      C  ommençonsk  chanter  des  M^fes  d'He^ 

it^^yj^      Leurs  pièces  de  Théâtre  le  chantèrent 
l^i^'  k%i  ^uffi  comme  il  {èra  aifé  de  juftifier. 
^g*y.  C'eft  pour  cela  qu'ils  eurent   trois 

fortes  de Mufîque, Tune  naturelle  ou 
àiMoniqm  pour  les  Pocfies  reciratives , 
une  autre  figurée  ou  chromatique  pour 
les  Poëiles  Lyriques  ^  qu'ils  accompa-. 
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gnoientdufon  des  inftrumen«,  &  une 
^miQ  EnharmonicjHC  ^ro^ïtz  exciter  les 
paflîons  ;  &  les  mouvemens  de  TAmc 
pour  la  Poëfie  dramat'qne  ;  car  ils  di- 
ftinguoientces  trois  ef^eces  de  chants 
à  l'égard  de  leurs  Poe  fies  comme  ils 
4iftinguoient  le  Parler^  le  Lire  &  U 
Chanter,  Le  parler  demande,  difentils, 
une  voix  foûtennc  ,  qui  fans  s'anétec 
aux  tons  hauts  &  bas ,  va  pœfque  tou- 
jours d'une  même  teneur.  Le  chant  au 
contraire  élevé  îa  voix  ^  &  la  diftingue 
par  muances ,  fcîon  le  nombre  &  la  ca- 
rence qu*il  veut  lui  donner,  La  lecture 
ou  pour  njieux  dire  la  récitation  des 
Vers  tient  le  milieu  entre  le  parler,  v& 
le  chant*  C'eftainfi  qu  un  Sçavant  ex- 
plique ce  que  Qnintilien  a  dit  au  pre- 
mier livre  de  (es  InftitutionSjOÛ  il  dit n 
que  la  ledure  des  Vers  doit  être  ferme , 
&  mêlée  d'une  douceur  que  la  gravité 
accompagne,non  pas  comime  onliroit  de 
Ja  Profc  ,  qu'il  ne  faut  pas  auffi  que  l'on 
chante  ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  lire* 
Sur  quoi  il  remarque  le  reproche  que 
Cefàrfaifoitàun  Pocte  de  fon  temps, 
à  qui  il  difoir.  Vous  chantez  mal  fî  vous 
prétendez  de  chanter,  &  Ci  vous  pré- 
tendez de  lire ,  vous  ne  lifez  pas  ^  mais 
TOUS  chantez* 


3§    Jyes%jpref€ntAtîons  en  Mujttjue 
Sn  aiité     Les  Poeiioes  Epiques  ne  fechanioient 
viriiis     donc  pas  abfoliimentd  une  manière  fi- 
Se  ciim  Purée  ccmrne  les  aunes  poeiîes,  mais 

fuavita-   vj  .  r     ?  •  •    n 

tcquadâ  ^^s  avoietit   leu  emtnt  que  ques  inne- 
gravis ,   xionsdetons  comme  les  Epîcres  ,  & 
f^.^fimi-  '^^  Évangiles  queTon  chante  à  laMcf- 
lis   ,      fe,   &  les  Leçons    de  TOfEce  qui  fe 
in"jn"ft,  chantent  d'une  manière  qui  tient  plus 
nec   ra^  delalcâiure  que  du  chant,  La  plufpart 
iokita\n  ^^^  Religieux  lifent  de  cecre  manière 
canticu,  durant  leur  refcdlion.  C'eft  pour  cela 
eencie     ^^^  ^^^1^  donnous  le  nom  de  Leçon  a 
optimè    ce  c'  ant  Lt^io  EpiftoUbeati  PanU^po^ 
piïtcx-  fi^^^  *  LeBio  JeremU  PropheU  ,  LcEli9 
tatum     fan^îi  Evangelii  >  &c.  Un  Scholiafte 
acccpr     G^^c  dont  le  nom  n'eft  pas  connu  ,  ex^ 
nuis  di-  pliquant  la  Rhétorique  d'Adflote  dit^ 
cantas ,   que CCS  Lecccurs  doivent  imiref  la  na- 
maie  ca-  tute des  chofes ,  &  la  qualité  des  per- 
$>is,can-  lonnes  par  le  ton  de  leur  voix  ,  pro- 
tas.c^m  nonçant  d  une  voix  haute  &  ferme ,  & 
/!  i.     '  comme  d'un  ton  fier  ce  que  difent  les 
Souverains  ^  &  les  perfonnes  paffion- 
îiées ,  &  d'un  ton  plus  modefte  &  plus 
bas  ce  qui  eft  dit  par  les  perfonnes  qui 
refont  pas  de  naïlfance  ,  ny  dans  de 
grands  emplois.  Il  ajoute  que  cela  s'ob- 
fervoit  ainfi  aux  Leçons  qui  fe  chan- 
toientdans  i'Eglife  dufaint  Sepulchre 
dejerufalem* 


<      ,  I  /  >  ,        t  f 

^  ci<pÎ9i(Fi   gavait  ciye/.cLii  îû^Si   T^Teasv  içî  70 

sr'^yTn^  ïirn  ccylûù  ctifcù  y 

Schol.  Arifl:. in  Rhetor.  p.  ^9.  b.  î.  ^i é. 

G*cftclc  cette  forte  que  Ton  chatirc 
encore aujourd^huy  dans  pluficursEgii- 
fes  la  Paffion  de  Jerus-Chrift.  Le  Prê- 
tre qui  reprefente  cfus.Giuift  a  &  qui 
ne  chance  que  les  paroles  que  le  Fils  de 
Dieu  prononça  ,  chante  à  voix  bafle 
pour  marquer  la  modeftie  ,  &  rhumilitc 
du  Sauveur.  Le  Diacre  qui  reprefente 
FEvangeliâe  prend  un  ton  narratif 5  & 
le  chœur  qui  reprefente  Judas  y  Pilate  ,  &C 
les  Jiiifs,  chante  d'un  ton  fort  haut  3  & 
d*u  ne  manière  fiere. 

Ce  qui  fait  voir  ,  que  les  Juifs  avoient^ 
CCS  manières  de  chants  Dramatiques  , 
que  rEgUfe  a  retenus  jcit  ce  je^i  des  pe-^ 
tiis  enfans  ,  dont  le  Fils  de  Dieu  parle 
dansfaint  Mathieu  &  dan^  faint  Luc, 
lorfque  reprochant  aux  Juifs  qu'ils  ne 
profitoient  ny  de  fès  inftrudions,  ni  de 
«.eile^  de  faint- Jeaa  Baptifte  ,  il  dit  à 


4o     Des  ReprefentatîO'âsen  Mnfiqm 
ceux  qui  XtQO\Mo\tnx.\k  cjui  dirai  je  qW0- 
tm  fi-  ^^  f^i^fle  efl  femblahle }  H  efi  fembUbls  k^ 
2îiiiem    ces  erjfans  cjuifont  ajfis  dans  la  place ,  dT' 
boa^nê  ^^^^^^^^^k  leurs compi^gMOïîs ^&  leur  di^ ' 
lationé  fent  :NoHS avons  ]oïté  de  la  Pinte  devanr 
mfii^'ift  î/^A/j,  &VOUS  n^avel^  foim  danfé,  m^s 
piiciisfe  avons  chanté  des  airs  lugubres^  &  vous 
fifforo^  ^'^'^^\.  poi?ît  pleuré,  C  ctoir  un  ufage 
qui  cia-  parmi  les  Juifs  dans  leurs  Fêtes  ^  de  (e 
co^qïa-  P^^'^^g^^  ^"  d^^^x  troupes  5  Tune  joiioit 
libusdi-  des  inièrumens  ,  &  l'autre  danloit  au 
cïn/muT  fonde  ces  inftrumens.  On  Eiiibit  quel- 
vobis  Se  cfue  chofe  de femblable aux  Funérailles,. 
tafiLL-  ^^^  chantait  dès  airs  lugubres ,  que  les 

niencavi  parcns  des  défunts  accompa^noient  de 
mus,  8c  \        î  o    j   î  .   ^   ^ 

non  plan  l^urs  larmes  &  de  leurs  ciis. 

^^^is.  hQ$  enfans  qui  naturellement  imitent 

lu  17]     toutes  les  chofesqu^ils  voyent  faire ,  mé^ 

^^cy^iz  me  les  plusiàintes  5&  les  pins  religiea- 

ks  i  firent  parmi  eux  une  efpece  de  jeu  de 

cette  Dance  &  de  ce  chant  de  Fefl:es,>. 

&  de  funérailles  >  &   reprochoient   2l 

ceux  qui  ne  répondoient  pas  a   leurs 

accords  joyeux  ou  triftes   >  ce  que  le. 

Fils  de  Dieu  reprochoit  aux  Juifs  de  (on^ 

temps. 

L  Eglife  a  retenu  cet  ufagc  du  chanr 

à  deux  chœurs.    Ileft  ancien  ,  puifque 

faint  Ambroife  Tmtroduifit  dans  TE- 

glife  de  Milan  ^  &  tiint  Auguftin  dans 

cclkS' 
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celles  d^Afrique  fur  Texemple  de  celle 
de  Milan  :  Sidonius  Apollinaris  en  ^  ^ 
reconnoîtrufage  dans  TEglife  de  Lyon  17*, 
dés  \c  cinquième  fiecle  ,  &:  faifant  TE- 
picaphe  de  Claudien  Mamert  frère  de 
ce  faint  Mamert  Evêque  de  Vienne, 
qui  inftituales  Rogations  ^  il  le  loue 
d'avoir  entonné  excellemment  hs 
Pfeaumcs  que  Ton  chantoit  à  deux 
chœurs  ,  &  d'avoir  inftruit  les  Eccle- 
iîaftiques  qui  fervoient  fon  Frère  de  la 
nianiere  dont  il  falloit  chanter  à  reprifes 
dans  ces  deux  chœurs. 

Vfalmommhlc modHlatdr »  ^Fhomf'  j^  .,  ^^ 
chus  fifi,  lu 

Anie  ait  An  a  gratulante  fratre 
InflrHSlas  docniffonare  cUJfes. 

Les  Eeloeues  des  Grecs  fè  chantoicnt 
ainfi  par  reprifes  de  l'un  à  l'autre  ,&  alterna 
Ton  difoit  que  les  Mufes  aimoient  ces  ^;^^"« 
chants  de  reprifes.  H^^\^ 

I.QS  Antiennes  que  Ton  entremêle  au 
chant  des  Pfeaumes,  font  Comme  des 
Préludes  de  chant  dont  on  fe  fervoie 
pour  préparer  au  ton  fur  lequel  on  de- 
voit  chanter  le  Pfeaume  qui  fuivoit  cet- 
le  Antienne  ou  Antifhane  ^comvùQ  h, 
nommoient  les  Grecs.  Plutarque  au 
difcours  du  filence  des  Oracles  ,  dis 
gue  Mardonias  ayant  env oy é  un  de fes 


4 1    Ves  T^eprefentatlûnÉ  en  Mufi^m 
domeftiques  confulter  rOracîc  d'Ain- 
ph'araus  pour  apprendre  ce  qui  lui  de- 
Yoit  aYri  ver ,  ce  ferviteur  fongea  durant 
fon  fommeil ,  que  le  miniftre  du  Dieu 
qu'il  alloitcorifulcer,!ui  crioitdenepas 
approcher  ,  &  que  ne  laillant  pas  de 
s'avancer^  il  Tavoit  repouflc  de  la  main^ 
&  enfin  lui  avoit  jette  une  pierre  affe^ 
grofie  à  !a  tête ,  ce  qui  étoit,  dit  Pluiar- 
qnecommeun  préfagedecequi  devoit 
r^rriverà  Mardonius  &  pour  exprimer 
ce  préface  d'une  chofe  future,  il  fè 
lert  du  m  >î  à  Anttfhom  h-vmcsùm  ^m  ^tu- 
^.>/oy-nvr  ,.  paixe  que  TAntienne  eft  le 
Prélude  de  ce  qu^ou  va  chanter  aufli- 
îôt  après.  Ce  qu'on  a  imaginé  là  deffus  ", 
des  enfans  de  chœur  &  des  Chappiers 
qui  chantent  enfemble  un  même  fujet 
eft  fans  fondement ,  parce  que  Ton  n'a- 
voir pas  cet  ufage  au  commencement 
de  TEglife. 

A  ces  préludes  des  chants  de  FEglife 
repondent  les  Préludes  des  Poèmes  Epi- 
ques ^  qui  font  ces  invocations ,  ou  c^% 
propositions  que^'on  chante  d'un  ton 
qiiifert  de  Pcélude  au  chant  narratif 
do  Poëme.  C'eft  ainfi  que  Virgile  fait 
des  Préludes  &  dans  les  Eglogues,.  & 
«!ans  fes  Georgiques ,  auffi  bien  que 
dans  fonEiiieidc,  Et  par  tout  il  parle  de 
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chant. Meiibée die  àTuyrequ'i!  chante 
fur  fon  Chalumeau  à l'ombte  d'un  Hê- 
tre. 
TityrCytH  VâtnU  recnbans  [ub  tegmlns 
fagi 
Silveflrem  terni  Mufam  médit  ans  avenâ. 
,      Quand  il  veut  chanter  la  naï (Tance  de 
i  Saloninus  il  invite  les  Mufes  de  Sicile 
i  à  chanter  d'un  ton  plus  haut. 

ISicelides  A^ufctpairik  majora  canamus^ 
Ce  qui  donna  occalîon  à  Monfieur 
Chappelain  dans  POdc  qu  il  addreiîa 
au  Cardinal  Mazarin,  originaire  de  Si- 
I  cile^de  commencer  par  ces  beaux  Vers» 

Sfavames  Nymphes  de  Sicile 
Dont  les  Elo^uens  C  hahmeanx 
^adiskr  ombre  des  Ormeaux 
Infpirerent  le  grand  P^i^gde. 

Ce  Prince  des  Poètes  latins  ne  dit-il 
pas  au  commencement  des  Georgiques 
qu'il  va  chanter  la  manière  dont  il  faut 
cultiver  la  terre  pour  la  (emer  >  com- 
ment i!  faut  façonner  les  vignes  ^nour* 
rirle  beftail ,  &  élever  les  Abeilles. 
Qjiid  faciat  ktas  fegetes  y  qmjidere 

terram 

Vertere  Macenas  ^nlmlfqm  adjunqere  vues 
Conveniat .  qu<z  cur^  bQHtn  ^  qui  cnltm  hé^ 

bendo  D  ij 


i^4     DesReprefetitéti&nsenMpiJi^ue 
SirpecoH ,  atque  api^HSj  qnmta  experkn^ 

tlaparciSy 

MHnc  canere  inclplam.  ^ 

A  regard  de  TEneide  qui  eft  fon  grand 
Poëme  ,  il  commence  par  ces  beaux 
Vers. 

péchante  Us  combats  ,  &  cet  hommt 
pieux 
Qm  des  bordsm  Phrygiens  conduit    dans 

l^AUfonie 

Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavînie. 

ConM-        On  fe  fervitauffi  du  mot  d'Ampha^ 

tmtjutfic   pQijj.   exprimer  le  chant    à    deux 

B^S.    chœurs  qui  k  pratique  dans  TEglife.  1 

If o.antè  Ce  fut  le  Pape  Celeftin  i .  qui  ordonna 

^fumAii  <li3e  les   cent  cinquante  Pfeaumes  de 

^iphona-  David  fe  chantalFent  de  cette  forte  de* 

«a'^taren  vant   la  MefTe.   On  croit  que  ce  fut 

«ur-        /àint  Ignace  le  Martyr  qui  en  intro^ 

^ris,  '  duifît  Tuiàge  dans  TEgliie    Grecque» 

Onfe  (ervoit  auflîdeces  mots  Levare\ 

Antiphmam  pour  dire  prendre  le   ton, 

ou  élever  le  ton ,  puifque  le  Moine  de 

iaint  Gai  parlant  de  ce  Saint  qui  prit 

le  ton  deTEvangile  de  la  hauteur  que 

l'on  vouloit,  &  le  chanta  fort  bien^dir 

Amlphonam  prâopiaîam  Ipfe  in  Evange» 

Imm  levâvit  &  clare  percantavit. 

^^5     1.^%    Poèmes    Epiques  ou  narratifs^ 

éjui  cottunencent  par  des  Préludes,  oâjj 


I 
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le  Poëte  invite  les  Mnfes  à  chanter,  ou 
d\i  qu'il  va  chanter  lui-même, (e  chan- 
toienc  eflFè£bivemenc  ,  non  feulement 
par  les  Poètes ,  mais  par  des  Chantres 
que  Ton  conduifoit  dans  les  armées  ^ 
pour  chanter  durant  la  marche   ,  les 
combats  &  les  belles  avions  des  Hé- 
ros ,afinqneles  Chefs  &  les  Soldats 
excitez  à  bien  faire  parle  chant  &  le 
récit  de  ces  belles  adions  combatiifent 
plus    vigoureufement.  Les  Cavaliers 
eux-me'mes    apprenoient   cqs   chants 
narratifs ,  ce  qui  fit  mettre  en  Vers  & 
en  Chanfons  tant  de  P^omans  il  y  a 
cinq  ou  fix  fiecles.  Le  Roman  de  Rou 
parlant  de  la  bataille  d'Haftings  donnée 
par  Guillaume  le  Conquérant  die 
Taîlleferqui  moult  h^en  chantait 
^Susim  C  heval  a  m  tôt  Molt, 
Devant  eux  alloit  chantant 
JDe  l^^llemagne&  de  RolUnt 
Eîd  Olivier  ^  &  des  F'ajfanx 
Qmi  moururent  en  Rainschevmix^ 

Heftade  fut  le  premier  qui  chinta 
fur  un  Théâtre  fon  Poëme ,  &  Ton  dit 
que  ne  fçachant  pas  jouer  des  inftrumens 
pour  accompagner  fa  voix ,  il  (c  fervoic 
du  fifflement d'une  baguette  qu'il  tenoit 
en  main  pour  marquer  les  temps  &  les 

DiiJ 


4^    Des  Reprefentâîlons  en  Miifi^uel 
paufesj  ce  qui  fit  qu*on  donna  le  nom 
de  Rapfodies  ou  de  chants  à  baguette 
à  c(:s  tortcs  de  Poëfic,  Je  croirois  plù- 
^     tôtquecerte  baguette  luiaurdic  fervià 
battre  la  mefure  >  &  à  régler  les  mouve- 
iDcnsdefon  chant ,  qu'à  faire  ces  fiffle- 
lîiens  qui  auroient  été  dcfagreables,  fi 
je  n'écois    dailleurs  pcrfuadé  que  ces 
chants  ne  furent    dits  Rapfodies  ,  que 
parcequeG'ètoientplulieuis  airs  confus 
cnfemble  ,  ce  qui  convient  mieux  au 
mot  de  Rapfodie  >  que  ce  qu'on  dit  d'une 
baguette  ,  qui  les  auroir  plutôt  fait  nom- 
mer Rahdodies  que  Rapf&dies  ,  ce  fut 
dans  les  grandes  affcmblées  de  la  Grèce , 
quife  faifoientdecinq  en  cinq  ans  que 
Ton  chantoit  ces  Poëmes ,  la  Mufique 
étant  un  des  jeux,  Se  des  diverti jfïcmens^ 
de  ces  Fêtes,  ou  les  Muficiens  difpu-* 
^o'/un  toienc  pour  le  prix  auflî  bien  que  les  Lu- 
e^v  TTf^  reurs  ^les  Coureurs^  &  les  meneurs  de 
'^^'  ixc-  Chariots.  Platon  nous  apprend ,  que  ce 
^mvùsç^^  Hipparchus   fils  aîné  de  P.fiftrate 
T    ^^V  qui  le  premier  inttoduifit  à  Athènes  1%- 
Kcc4Tj.^a  ^g^  ^e  chanter  les  Vers  d  Homère ,  & 
iîcacra      qu'il  fit paroître  le  premier  les  Rapfo- 
'''^'  e^-  deursdans  lesjcux  Panathenaïques^où 
4^^^^5-    jjg  ehantoient  des  Vers  en  Dialogues ,  & 
fe  foccedoicnt  les  uns  aux  autres  com* 


me  on  faifoit  encore  de  fon  temps. 
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II  n*eft  aucun  de  nos  Poëces  Epiques,  .^^^r^^ç 
i^uinedife  d'abord  qu'il  chante  les  ac-  c>3- 
ijcionsgîorieufes  de  quelques  Héros,  quoi  |>î^^^^; 
iiqueleursPocmes  ne  foient  jamais  chan-  '^    V.^ 
jiezny  misenMiihque,  Tr.:^. -A^^ 

'('    Je  chante  le  V^dnqneurdes  F^mnqaeun  ^'^.  à'ih 
I  de  la  terre  ^  ^r»  oiT^^ 

^^QmJHf^HaHCapîtôle  ùfaporter  la  guerre^  H^^'ax- 
||dit  Scudeïi  au  cammencemenc  de  fon  clxo. 
îjiAlaric. 

ip    L'Autheurde  TArc  Poétique  en  na- 
cfitrelanguc  adiviic  (on  ou-vrage  en  qua- 
•litre  chants,  comme  il  en  a  fait  quatre  du 
iij  Lutrin.  Cependant  nul  à^cts  Poëmes 
,!jii'a été  chanté  juGquici-  Il  n'en  eft  pas 
ielde  même  des  Poif  mes  d'Italie.  L'Ariofts 
î^pêrleTafiè  (e  chantent  de  là  les  Monts^ 
rAinfi  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  qu'ils  di- 
.  fîinguentpar  chants  leurs  Poefies  Epi- 
.'  ques  5  puirqu'^en  effet  elles  font  chantées  > 
/;  c^'eft  ce  qui  les  a  fait  afTujettir  aux   hui- 
tains  dans  tous  leurs  Poèmes ,  afin  qu'ils 
:.:  puiffent  fe  chanter  fur  les  mcm^s  mefa- 
\  I  res  que  lOrUndo  &c  la  JerHfalem. 
&|     L'Ariofte chante  les  Dames,  les  Ca:- 


valiers ,  les  Armes ,  les  Amours  ,  les  Ga- 
lanteries, &  les  Entreprifes  hardies ,  par- 
ce que  fon  Poëme  eft  un  Roman  ,  &  que 
ce  font  pour  l'ordinaire  cesfortes  de  cho. 
fes  qui  en  comporenties  plus  agréables 
Evenemens. 


4B    Des  Reprefmâkns  en  MnJî^Hr 

Le  Taffe  au  contraire  plus  régulier 
que  ce  Poète  Roinancier  fe  contente  de 
dire  qu'il  chante  les  Guerres  faintes  d'un 
grand  Capitaine  qui  alla  délivrer  des 
mains  des  Ennemis  du  nom  Chrétien^ 
le  Sepulchre  de  Jefus-  Chrift. 

Canto  l'arme  pletofe/  e  capltanâ 
Che'lgran  fefolcro  libero  di  Chriflo , 
Molto  eoli  opro  col  fenno  ^  e  con  lamanc^^ 
Molîo  fojfrl  nelglorlofo  acquifto. 
EînvanV hferm  vi  s'oppofe^&  in  van9^ 
S^armo  d'Afia  edi  Libmil  popol  mifla 
€he favori llo  HCielo  ,  efotto  ifanti 
SegmriduJ^eifmicompagm  errantî^ 

Ces  Vers  ,  &  tout  le  Poëme  entier 
eampoféde  vingtchantSjfe chantent  fur 
un  même  air.  Oapeat  faire  la  même 
chofè  du  Pocmedu  Boïard,  de  celui  de 
FAchillini,  du  Conquifto  di  Granata 
de  Gratiani  >&  de  la  plus^part  des  au- 
tres qui  ont  paru  depuis  un  fîcclejdont 
tous  les  Vers  font  d'onze  fîllabes,&:  les 
chants dftinguez  parhuitains  ?  comme 
eeux-cy. 

Toutes  ces  Poefies  quoi  qu'elles  ayent 
été  chantées  ne  font  pas  des  reprefcnta- 
tions  en  Mufique  ^  parce  que  la  Mufîquc; 
Dramatique  comme  les  Grecs  ont  nom- 


^  antiennes  &  medernm.  4^ 

1  me  CCS  repréfentations,  demande  ,  que 
I  Ton  joigne laftion  au  chant ,  &C  au  rc- 
^Icitpourexprimerparlesmouvenicns  du 
Icorps  qui  accompagnent  le  chant  &  le 
I  récit ,  les  paffions  Ôc  les  mouvcmens  de 
il*ame. 

La  Tragédie  &  la  Comédie  àcs  An- 
ciens faïcnt  des  aHions  de  cette  forte, 
ccsa6tionsfe  chantèrent^  Nous  en  avons 
'des  preuves  irréprochables  dans  Denis 
<i'Halicarna{Iè  .  qui  au  traité  qu'il  a  fait 
*  de  la  liaifon  des  mots  >  nous  apprendi 
comment  Ton  chantoit  certains  endroits 
des  Tragédies  d*£uripide  ^  &  l'Aureui: 
dcTArt  Poétique  en  nôtre  langue  ,  a  fî 
bien  décrit  la  naïflànce  de  ces  repréfèn- 
^  rations  en  Mufique  ^  que  je  n'ai  qu'à 
■  donner  ici  fcs  Vers  pour  en  faire  con* 
noître  rorigine  ,  &  ce  qu'Horace  en  a 
dit ,  puifque  c'eft  d'après  cet  original 
qu'il  a  fait  une  fi  belle  copie, 

La  Trdgedie  informe  &  ^ojfiere  en 
ndijfant 
'^etoit  (^Hunfimfle  Chœur  oh  chacun  efî 

danfants 
Et  dfi  inien  des   Raljïns  entonnant  lei 

lomnges , 
S'efforpit  £  attirer  de  fertiles  vendanges. 
'^f'  La  levin&U  joye  éveillant  la  EpHts  « 
Dhplns  habile  Chantre  un  Boue  étoit  h 
prix,  E 


Ç9   De$  Ref^efentatlons  en  Mufi^^He 
Tbeffis  fut  le  fremier  >qHi  barbomllé  de 

Lie  j 

Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe folie  ^  ^ 
Et  d'AEleurs  mal  ornez,  chargeant  un  tom^ 

hereaH 
AmiiÇa  les  PaJfansd'unfpcElacle  nouveau, 
Epohyle  dans  le  chœur  jet  ta  les  perfonnageSy 
D'unmafqueflus  honnête  habilla  les  ^•/- 

fages^ 
Sur  les  aïs  à* un  Théâtre  en  public  exhaujfé 
Fit;    p^rottre  VAEleur    d*un   Brodequin 

chaujfé. 
Sophocle  enfin  donnant  l*eJfor  à  f on  génie 
jiçcrutencorla  Pompe ,  augmenta  l'hai^^ 

monie , 
Interejfa  le  chœur  dans  toutetaElion» 
Des  V'ers  trop  raboteux  polit  Texprejfion 
Lui  donna  che:?^  les  Grecs  cette  hauteur  di^ 

vine, 
Ok  jamais  n  atteignit  lafoiblejfe  latine • 

I 
Tpct^a-        L^s  noms  mêmes  de  Tragédie ,  &  de 
^4  Comédie  que  l'on  donna  deslors  à  ces 

Liitiiim  repréfentations  ,  nous  font  voir  claire*  ; 
di3i^8c  ment  qu'elles  fe  faifoient  en  Mufique,  ; 
Çomae-  ^  q^ç  c'^coit  dcs  chants.  C'étoit  un  j 
bus  divi-  ufage  parmi  les  Grecs ,  d'offrir  des  Sacri-  i 
"loaf^^^  fices  aux  Divinitez  qu'ils  croyoientpre- 
qiiibus  fider  à  la  culture  des  champs.  Us  leur  i 
pio  ffu.  immolpient  des  Victimes,  &  c'étoituri 
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Bouc  qui  ctoit  pour    l'ordinaiTC  celle  votafoî- 
qu'on  offroic  à  Bacchus  au  temps  de  la  opcrabâ- 
Vandange  ,  parce  que  céc  animal  gâte  turAnti- 
I  les  Vignes.  Onchantoicautour  deTAu-  hwnris* 
I  tel  où  lavidimeécoit  brûlée  ^  d'où  vient  i^m   ai- 
!  que  ce  chant  fa  nomma  Tragédie  ou  le  &  amo- 
;  chant  du  Bouc  ,g|ic'e{lccqiie  veut  dire  tohirco 
!;Ge  mot  Grec.  D  autres  au  contraire  di-  carminis 
I  fent  3  que  le  Boucétoit  le  prix  de  celui  q«od  fa- 
!  qui  avoit  le  mieux  chante  dans  les  Fêtes  rus  redi 
I  folennellesconfacrées à  Bacchus.  Hora-  ^ebatLi- 
ce  le  dir clairement  5  &rAutheur  de  Tait  tri,  Tra- 
Poétique  en  nôtre  langue  le  dit   auffi  f^-^^^^f^ 
après  lui.  yqIqCt^ 

tS  Tf'âyii  5  hoc  elt  ab  hirco  hofte  vinearum  Se  a  can- 

tilena  ,  veiquoduter  mufti   plenus  folenne  prsemiutn  Caii-- 
i  toribusfuerat  ,velquod  ora  fua  fœcibusperlinebaiitrceni- 
.ci.  Mius  "Donatns  ïnTerent.  T^'yov  cÀSL 

DHplushahileChantrç  un'Bométolt  le  Carmî- 

'     .  ne    qui 

pri^X*  tragico 

Ce  qui  femble  plus  probable  eft  5  qu'on  ^iiem 
donnoit  une  Oudre  pleine  devin  à  ce-  ob   hir- 
lui  qui  avoit  le  mieux   chanté,  &  cette  ^^^* 
\  Oudre (enommoit  un  Bohc  comme  on 
les  nomme  encore  parmi  nous ,  parce 
qu^elle  étoit  faite  de  la  peau  enflée  de  cet 
animal,  D^autres  ont  auffi  avancé  ,  que  f!^^^' 
c*eftdu  marc  des  Raifins  dont  on  fe  bar- 
boiiilloit  levifage  avant  Tinventiondes 
ijij  Mafquesqueronfitle  nom  de  laTra- 

E  i) 


^  p  Bjss  Sepf'efeméth^s  en  Mnjlcjue 
gedie ,  parce  que  les  Vendangeurs  s'I- 
îant  ainfi  barbouïUez  ,  montoienc  fur 
les  Chariots  de  la  vendange  qui  leur  fer- 
voient  de  Théâtres,  &  chantoient  fur 
,ces  Chariots  des  Satyres  fur  Icsdefordrcs 
pubhcs  avec  une  liberté  que  la  (implicite 
des  ces  premiers  fiecle|P)uffrQit. 

Thejfis  fut  le  premier  qui  barbomllè' 
de  Lie 
frûtnenapar  les  Bourgs  cette  heurenfe  folie 
JEt  d^A^eHrs  m^l  orne*^  chargeant   un  \ 

TombercAH 
Âmhfa  lespafarjs  d'unfpeUacle  nonvean. 

La  Ville  de  Dijon  qui  eftun  païs  de 
Vendanges  ,  ôc  de  Vignerons  a  vu  long- 
temps des  fpe(9:acles  de  cette  forte,  qu'on 
nommoit  la  Mere-folie ,  ces  fpeâ:acles  fe; 
fiifoient  tous  les  ans  au  tems  du  Garna^i 
val ,  &  les  per/bnncsdc  qualité  déguifécç' 
en  Vignerons  chantoient  fur  des  Cha-, 
riors  des  Çhanfons ,  &  des  Satyre?,; 
qui  étoient  comme  la  cenfure  publique 
des  mœursde  ces  temps  là:  c'eft  de  ces 
Chariots  à  Chanfons  &  à  Satyres,  que 
vint  le  Proverbe  latin  des  Chariotsd'in 
jprcs  Tlanftra  inJHri^rHm^  Je  ne  fçai  fi  ce 
ne  feroit  point  Engelbert  deCleves  Gou- 
verneur du  Duché  de  Bourgogne  qui 
auroit  introduit  à  Dijon  cette  efpece  de 
fpe^acle,  car  je  trouve  qu^Adolfe  Corn- 


4mâmes  &  modernes ^  jj 

le  de  Cleves  fit  dans  fes  Ecats  une  efpecc 
'{lefociecé  compoféede  trente  fix  Gen- 
tils-hommes oii  Seigneurs, qu'il  nom- 
ma Ja  compagnie  des  foux.CetteGom-^ 
pagnie  s'àllcmbloictouslesansau  temf^s 
des  Vendanges  le  premier  ou  fécond  Di-» 
manche  du  mois  d  Octobre ,  ou  ils  man- 
geoknt  raus  enfemble  ,  tenoient  coût 
pleniere  ^  &  faifoient  des  divertifïèmens 
de  la  nature  de  ceux  de  Dijon  ,  éiifànc 
un  Roi  &  fix  Confeillers  pour  prcfider 
à  cette  Fête.  Voici  les  lettres  deectte  in- 
ilitution  traduites  fur  l'Orîgiaal  Aile* 
mand. 

Nous  tous  qui  a'Oons  mis  nos  Sce^nux  a 

cesprèfentes  lettres fçAVoirfaifons  >  &  rc^ 

ConnoiffonSjtjH  après  une  meure  diUbera^ 

tlon  de  notre  bonne  volonté ,  &  pour  Vajfe- 

ilion&  amitié particHliere  que  nous  nous 

portons  VunàVautre  s  nous  avons  refoh 

I  &  conclu  entre  noHS  de  faire  une  Société 

\  I  qui  fera  appelle  e  la  focieti  du  fol  en  la  fo  r- 

j  me&  manière  cjui  s* enfuit.  Cejt  a  ff avoir 

I  que  chacun  de  nous  doit  porter  un  Fold'ar^ 

\  gentoH  brodé  y  ou  coufu  afon  habit  felonfa 

'  Volonté  j  &  quand  quelc^unn  de  nous  ne 

portera  pas  10 urne llemfnt  ce  Fol^  cdui  de 

nous  qui  s'en  af percevra  hy  fera  payer 

r amande  de  trois  vieuxToumois ^qutfe^ 

ront  donnez,  aux  Pauvres  à  thonneur  d^ 

E  iij 


J4   Des  Seprefentattons  en  Mïijîque 
DicH,  Et  noHS  y^jfoctez.  devrons  tons  ks  \ 
afis  faire  uns  ajfemblée  ok  noHS  nom  trou-  '■ 
veronstoHS  a  Cleves  le  fécond  Dimanche 
d'après  la  faim  Michel ,  &  nul  ne  pourra 
partir  de  l'Hôtellerie  >  ni  fortir  de  V Ecurie , 
quilnaitp^yéÇa  part  de  la  dipenfe  faite 
en  ladite  ajferMée  ,  dont  nul  ne  pourra 
s'ahfenter ^que pour  caufe  de  maladie»  ou 
que  fa  refidence  ordinaire  fut  éloignée  de 
plus  de  fi X  journées  du  lieu  de  ladite  affem* 
blée.  Siquelcfu  un  des  jiffoclez.  avait  queU 
que  querelle  ou  inimitié  avec  un  autre  y  la 
Société  les  devra  accommoder  entre  le  lever 
&  le  coucher  du  Soleil  le  Jeudy,   DepfféS 
f20HS  devons  tous  dansl'  afemblée  élire  d'en^ 
treles  /^ffocie'^Hn  Roy  i&  fîx  Confeilters 
pour  ordonner  des  affaires  delà  Société  ^& 
particnlierement  pour  régler  la  Cour  de 
Vannée [uivante ,  &  exiger  les  dépenfes  , 
dont  les  Chevaliers  &  Efcuyers  payeront 
également  leur  quotte  part  ,  les    Sei- 
gneurs un  tiers   plus  que  les  Chevaliers 
f^  Efcuyers  ,  &  les  Comtes  vtn  tiers  plus 
que  les  Seigneurs.  Le  matin  de  la  Eefie  de 
lajfembUenous  tous  ajfociezirons  enfem- 
ble  dans  l*EgUfe  de  notre-  Dame  de  Cleves 
prier  pour  ceux  de  nos    Confrères ,  quife--* 
ront  décédez ,  &  chacun  y  prefentera  fort 
Offrande. En  foy  dequoy  nous  avons  touS'A 
attaché  nos  fceaux  a  ces  lettres  l'm  d& 
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Î^Iotre  Seigneur  13S1 .  le  jour  de  faim  Rarn^ 
berî. 

Ces  Patentes  font  fcellées  de  trente 
cinq  Sceaux  en  cire  verte  >  qui  éeoic  la 
couleur  des  foux.  Celui  du  Comte  de 
Cleves  eft  en  cire  roogè.  L'Original  de 
ces  lettres  étoit  confervé  dans  les  Ar- 
chives du  Comte  de  Cleves. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  arti- 
cles decetteinftitution  ,  &  l^Mere  fo^ 
lie  de  Dijon,  qui  avoir  comme  ceux  de 
Cleves  des  ftatuts ,.  un  Sceau ,  &c  des 
Officiers ,  que  je  crois  facilement  que 
c'eftde  lamaifonde  Cleves  ,  que  cette 
inftitutionatiréfon  originelles  Prin- 
ces  de  cette  maifon  ayant  eu  de  gran- 
des alliances  avecles  Ducs  de  Bourgo- 
gne ,  dans  laCour  defquels  ils  étoienc 
le  plus  fouvent. 

La  plufpart  des  Villes  des  Pays-Bas 
dépendantes  des  Ducs  de  Bourgogne 
a  voient  de  femblables  Fêtes  ,  ou  de 
/cmblablcs  folies.  Le  Prince  d'AmouE 
de  Lille  fe  nommoit  autrefois  le  Prince 
des  Fols ,  &  parce  que  la  Mufique  fat- 
foit  une  partie  de  cette  Fefte  qu'on 
nommoit  de  l'Epinette  y  des  Hautbois 
en  étoient  la  marque,  ôc  ces  Hautbois  ■ 
fe  mettent  encore  autour  des  Armoi- 
ries delà  Ville  e^  certaines  occafions  de 


I 


/  6     Des  KefnfmtAflansm  Mujîqm 
ïéj  oui  (lance.  ^^| 

La  troupe  du  Prince  d*Arnour  de 
Tournay  portoit  le  chapeau  vert.  L'an  . 
Î547.  on  célébra  à  Lille  la  Feftede  la  I 
Principauté  des  Fols. Celle  dePlaifàn-  ! 
ce  fut  folennifée  à  Valenciennes  l'an 
3548*  on  faifoità  Doiiai  laFefteaux 
'Afnes  ,  à  Bouchain  celle  du  Prevot 
des  Eftourdis.  Doutreman  a  décrit  ces 
Feftes  au  Chapitre  feiziéme  de  la  fé- 
conde partie  de  Thiftoire  de  Valencier^ 
nés.  On  fit  il  y  a  cent  ans  à  Langres 
une  Mafcarade  de  la  Mère- folie  qui  in- 
ftruifoit  de  jeunes  fols  &  qui  leur  ap- 
prenoit  à  chanter ,  &  à  danfer  un  bran- 
le que  Ton  nommoit  des  Sabots ,  parce 
qu'onyfaifoit  de  fréquents  tapemens 
des  pieds  en  cadence  avec  des  Sabots/ 

Il  y  avoit  alors  peu  de  Villes  qui 
n'euflentde  ces  boufonnerîes  ,où  Ton 
introduifoit  des  Mufiques  ridicules^ 
tantôt  c*étoient  des  Afnes  qui  chan- 
toient ,  tantôt  des  Loups  5  des  Singes , 
des  Renards  ou  d'autres  animaux 
Jouoient  de  la  Flûte  ,  tantôt  on  frot- 
toit  des  Grils  de  fer  avec  des  limes  au 
lieu  de  Violons  ,  &  ces  folies  étoient 
les  di vertifTemens  les  plus  ordidaires  du 
Carnaval ,  que  des  manières  plus  gra- 
ves ont  enfin  fagementaboHs.  Lemar-^ 
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lîy  gras  Tan  1511.  on  joiia  aux  Halles 
de  Paris  le  jeu  du  Prifice  des  fots ,  &  de 
la  mère  (btte  où  il  n'y  avoit  rien  de  rai- 
fonnablcqu  un  Trio  chanté  par  lamcre 
Sotte ,  &  deux  jeunes  Sots.  Les  pare* 
les  de  ce  Trio  étoient , 

Tout  par  raifon? 

Raifon  par  tout: 

Par  tout  raifon. 
LaComediedes  Anciens  qui  fut  com- 
me leur  Tragédie  une  rcprefentation 
en  Mufique,eut  une  origine  prcfque 
fèmblablejavec  cette  difFerence  que  les 
Bergers  faifoient  à  Thonneur  d'Apol- 
lon, ce  que  les  Vignerons  faifoientà 
l'honneur  de  Bacchus.  Et  comme  ces 
Bergers  alloient  chantant  de  Village  en 
Village  que  les  Grecs  nommoient  Ca^ 
mes  ,  on  nomma  ces  reprefentation^ 
Comédies  y  comme  qui  diroit  chant  de 
Village  qui  de  vinrent  avec  le  temps  Aqs 
adions  réglées  de  Théâtre  a  uffi  bien  que 
les  Tragédies,  les  unes  &  les  autres  ayant 
écédiftingucespar  Scènes,  &  par  A6tes 
avec  desornemens  de  Théâtre  ,  &  des 
habits  propres  des  fujetsqu'^onreprefen- 
toit.C'eftfur  cet  ancien  ufage  que  les 
Italiens  ont  rétabli  les  Paftorales  qui  font 
fi  agréables  5  &  aufquelles  les  mignardi- 
fes  de  leur  langue  conviennent  iû  bie» 


5 s      Des  Refrefentâtions  en  Mufiquè 
qu'ils  n'ont  guère  de  pièces  de  Théâtre 
plus  fpiritacUes  /que  le  font  cinq  ou  fix 
de  ces  Paftoraks^  Mairet  &  Racan  les  \  \ 
Introduifirent  avec  fuccés  en  ce  Royau-|| 
me ,  mais  ils  n'ont  pas  eu  des  imitateurs, 
&  la  grande  Tragédie  qui  parut  en  mê- 
me temps  avec  toutes  les  bcautez  de 
l'intrigue  &  delà  Fable  ,  &  Texpreffion 
hcureufe  des  fentimens  Héroïques  ,  & 
dignes  de  la  grandeur  des  fujets  que  ton 
traitoit  5  l'emporta  fur  les  petites  pointes  f 
dontlaSilvie  de  Mairet, &  les  Berge- 
ries de  Racan  étoicnt  remplies  à  Tcxem- 
plederAminteduTaflfejdu  Paftor  Fi^ 
do  du  Giiarini ,  &  de  la  Philisde  Scy- 
ro  du  Comte  Bonarelli, 

Les  Grecs  n'eurent  pas  feulement  des 
Tragédies,  &  des  Comédies  où  le  s  gran- 
des Paillons  étoient  repréfentées ,  &les 
intrigues  ingenieufement  conduites,  ils 
curent  d'autres  pièces  de  Théâtre  pure-| 
inentpour  leplaifir,  dont  la  Mufique 
faifoit  le  principal  ornement.  Ils  leur 
donnèrent  le  nom  de  Nomes^  ou  de  loix, 
peut-être  parce  qu'ils  donnoicnt  le  mê- 
me nom  aux  modes  de  leur  Mufique, 
Urifiot.  ou  pasce  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
pshLi-^'  mettre  leurs  loix  en  chanfons  pour  les 
rendre  plus  familières^  &  plus  aiféesà 
retenir  par  le  plaifir  de  les  cha^nter^ 
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Cette  pratique  de  mettre  les  loix  en 
Vers  &  en  Chanfons ,  que  l^Eglife  a  re- 
tenue ,  pour  les    Comraandemens  de 
Dieu  &  les  préceptes  deTEglife  ^ft  d*in- 
fticution  divine,  puis  que  Dieu   irrité 
contre  les  Iftaclites  pour  leurs  fréquen. 
tes  défobiïflànces  5  commanda  à  Moïfe  ^^^f^fii 
lejour  devant  que  ce  Patriarche  mou-  bite  vo- 
rut  3  d'écrire  un  Cantique  qu'il  vouloir ,  ^i^^^^^ 
que  les  Ifraelites  décriviflènt  ,  qu'ils  ifiud,^ 
TàppriiTent  par  cœur  ^  qu'ils  Tenfeignaf-  f^^^^^t^ 
fent  à  leurs cnfans,&  qu'ils  le  leur  fiC  neant,&: 
fent  chanter^  afin  que  les  Commande-  clntentl 
mensquM  leur  faifoic  dans  ceCantique,  ^fitmi- 
leur  fei  viflent  de  condcmraiion  s^ils  n'é-  ^é  iftud 
toicnt  pas  fidèles  à  les  garde f.  protcfti- 

C'eft  céc  admirable   Cantique  ,  où  inter  fi- 
Moïfe  in  vue  le  Ciel  &  la  Terre  à  l'écou-  ^^*^^  l^- 
ter ,  &  où  rappcllant  le  fouvenir  de  tou-  Deuteu 
tes  les  grâces  que  Dieu  avoir  faites  à  ce  ^^* 
peuple  ingrat>  des  dangers  dont  il  Tavoic 
délivré  ,  &  des  grandes  promcfles  qu'il 
luiavoitfaitestant.de  fois  5  il  lui  rcpro«  Vetercs 
chefes  ingratitudes  .  Se  le  menace  des  P^i"%* 

,     c>  .       r  ^    iitteras 

maux  dont  il  punira  les  murmures  ^  &  fdrent , 
ks  defobeïflànces.  Toutes  les  autres  Na-  ^^^^^  ^ 

.  cantabaC 

tions  imitèrent  cette  pratique  de  mettre  neeaso- 
leurs  loix  en  Vers  &  de  les  faire  chan-  ^^^^^^^l 

ter»  rét,quod 

Les  Chinois,  qui  ont  parmi  eux  de  buT^fuT« 


Acrl^hyt  temps  immémorial  la  plupart  deschofe^ 

fis^fuiflc  qui  fonien  ufage  dans  TEurope  ,  clon- 

le"  fcrf-  nerent  le  nom  de  Mufique  à  JeursLoix, 

bit  Car,  &  aux  maximes  politiques  de  leur  sou- 

he^.anu  vememcnt ,  dont  les  Icufcs  maitons  re-* 

^.9.c.s  gnantes  avoient  le  fecrct  &  le  chant. 

Mu  SI-  Leur  Hiftoirc  nous  apprend  que  fous 

QU£  i>£s  l'Empire  de  Kingfils  de  Ling^U  qui  fut 

^ois.   R^i  ^^  lavpartie Auftrale  delà  Chine^  | 

voulant  s'accommoder  aux    manières 

du  Païs  5  &  s'inftruire  des  loix  &  de  la 

forme  du  gouvernement  pour  s'y  con^ 

InXan-  former ,  envoya  à  Xantung  des  AmbaC» 

Xu^Re-  fadeurs  au  Roy  Lu  ,  afin  que  ces  En. 

gem  le-  voyez  pulTent  apprendre   la   Mufique 

mittic      de  la  famille  Cheve  ,  quieft  celle  qui  en 

qui  fiu-  a  le  fecret  >  Se  qui  Tenfei^ne  aux  Souvc-*. 

délient  .  .-  5       r    j-  /r        m       »• 

iaiM  h-  r^ins  ,ahn  qu  en  le  divcrtiliant  ils  s  in- 
miiiîe  ftruifent  de  ce  qu'ils  doivent  fçavoir 
Mufîcâ  pour  la  conduite  de  leurs  peuples.  Ce 
pemofce  fut  Yumhiusqui  futTInventeur  de  cette 
ne  Mu-  Mufique  ,  qui  étoit  autrefois  excellente 
pene^R^-  s'ileu  faut  juger  par. leurs  livres  ,  celle 
ges&fa-  daujourdhuin'efl  pas  fort  eftimée  par. 
?m^*/ra-  l'^^^^x*  ^c  ilsncla  fouffrent  guère  .  que 
rricesef-  dans  leurS  Comediesydit  un  Hiftoricn 
turintei".  ^^^derne  qui  a  demeuré  plufîcurs  an- 
îiguntSi-  nées  parmi  eux, 
Snl  Ileft  ainfi  arrivé  a  h  Mufique  de  la 
g^s.        Chine  ce  qui  eft  arrivé  à  la  mufique  des  I 
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Gwcs^  &  aux  beaux  Ans  dans  ricalie  j^^^^^ 
1  durant  la  barbarie  de  fept  ou  huit  (îc-  Mani. 
I  des  après  les  inondations  des  Goths  &  tiJi[Lf^ 
I  4es  Viïîgoths,  qui  perdireac  tout  par  le  ^<. 
I  mépris  qu  ils  firent  de  tout  ce  que  les 
Anciens  avoient  fait  de  plus  excellent» 
Maisilfaudroit  étremauvais  connoif- 
I  feur  en  Mufiquc  &  en  Peinture  pour 
i  croire  que  la  Mufiqae  &  la  Peinture  des 
I  Grecs  n'ayent  pas  été  autrefois  meil- 
j  leures  que  la  Mufique  Se  la  Peinture  que 
j  les  Chinois  ont  à  préfent.  Ce  qui  nou$ 
!  refte  des  ouvrages  deSculpture^  &  d'Ar^ 
!  jchiteclurc  de  cette  nation  fi  fçavante  & 
fi  polie  nous  fait  voir  évidernniient  qu'ils 
i  ont  été  les  plus  habiles  Defiînateurs^ 
que  l^on  ait  encore  vus.  Leurs  bas  reliefs 
:  nous  apprennent   qu^ils  n'étoient  pas 
'  moins  habites  pour  la  difpofition  ,  &^ 
l'arrangement  de  leurs  figures.    Mais 
I  ceux  qui  n'en  ont  vu  que  quelques  deC 
I  feins  mal  gravez  ,  ôc  mal  copiez  ,  ju- 
geant fur  ces  deflfèinsjdu  peu  d'addrcfïe 
de  ces  anciens  Maîtres,  croyent  qu'ils  ne 
I   fça  voient  pas  la  Perfpedive,  Mais  quan- 
tité de  beaux  morceaux  qui  reftent  en- 
core des  ouvrages  de  ces  grands  hommes 
&  qui  fer  virent  de  Modèle  à  Raphaël 
pour  la  belle  difpofition  que  nous  adnii- 
rons  dans  (es  Tableaux ,  foni:  des  témoi- 


4t       Des  reprefentatlons  en  Muflque 
gnages  irréprochables  de  la  fçience  des 
Grecs  dans  cette  partie  de  la  Peinture. 
Nous  voyons  par  leurs  Camayeux  qu'ils 
entendoient    excellemmenr  le  mélange 
des  couleurs  5  puis  qu'ils  fcfont  fi  bien 
ftrvis  des  couleurs  naturelles  des  Aga-   ; 
thés  >  des   Cornalines  ,  &  des    autres    ; 
pierres  fines    pour  exprimer    diverfes 
chofes.  Si  leurs  ouvrages  de   Peinture 
a  voient  pu  venir  jusqu'à  nous  >  comme 
leursouvrages  d'Architedure  5  êc  tant 
d'admirables  Statues,  les  Peintres  n'au- 
roientpas  befoin  d* aller  à  d'autre  Ecole 
pours'infttuire.  Il  eft  merveilleux,  que 
pour  ôter  à  ces  anciens  Peintres  la  gloire 
d*avoir  été  d'habiles  s:ens  ,  ©n  aille  cher- 
cherdansPlinc  unSofus  qui  ne  travail- 
loir  qu'à  des  aflemblages  de  pièces  de 
rapport  pour  les  pavez  ,  &  qu^au  Heu 
d'admirer  comme  Pline  ,  qu'avec  des 
pièces  de  terre  cuite  vernies  de  diverfes 
couleurs 5  ileut  fçeuoppofer  l'ombiede 
la   tcre  d'un  Oileau  à   l'éclat  qui  for- 
toit  de  l'eau  qu'il  avovt  fi  bien  repréCen- 
tée  qu'elle  fembloitfe  mouvoir  &  con- 
tia£ter   avec    cette  ombre  ,  qu'aulieu 
dif- je  d'admirer  cet  artifice  ^on  en  veut 
tirer  cette eonfequence,  que  la  pratique 
du  jour  &  des  ombres  étoit  une  chofe 
peujconnUe.  Pourquoi  s'arrêter  à  ce  jeu 
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d'^Apelle  &  de  Procogene ,  qui  tracérenc 
for  une  table  trois  lignes  plus  délices  les 
unes  que  les  autres  5  pour  inférer  de  là 
que  toute  Texcellence  de  leur  peinture 
confîftoic  prineipalement  dans  la  pro- 
preté &  la  déiicateflè  du  Pinceau  'i  Où 
font  donc  ces  miracles  delà  peinture  que 
Pline  a  iî  bien  dccrics  dans  ce  même  cha- 
pitre ,  THelene  ,  &  le  Marfyas  lié  de 
Zeuxis.  Ces  beaux  Airs  de  tête  que  Par- 
rhafius  donnoir  à  fes  figures ,  cette  fage 
proportion  5  fi  correc5te  ,&  fî  élégante  s 
&  cette  addreflè  des  contonrs  qui  ar- 
rondifloientfi  bien  les  corps,  que  l'œil 
fèmbloic  voir  du  reliefs  Pourquoi  taire 
!  cette  Pénélope  de  Zeuxis  où  les  mœurs 
ictoient  exprimées ,  Alcmene  &  Amphi- 
itryon épouvantez  à  la  vue  du  petit  Her- 
cule qui  étrangloit  les  Serpens  dansfon 
Berceau  ">  Cette  aflemblée  des  Dieux  où 
Jupiter affis  furie  Trône  préfidoit  avec 
tant  demajeftéî  Ces  deux  hommes  ar- 
i  mez  dont  Tun  courant  au  Combat  ^fem- 
bloit  y  attirer  par  {à  pofture  ,  &  la  vi- 
gueur de  fon  aétion  ,  tandis  que  l'autre 
quittant  les  armes  paroifïbit  comme 
jcfloufflé  de  laflîtude  après  le  combat, 
ne  montroient-ils  que  la  propreté  &  la 
idelicatefle  du  Pinceaux  L'Iphigenie  de 
JTimante,  ion  Gyclope  dormapt  dont 


I 


,^4  -^^^  Rtfrefetttâtîotis  en  Mujtqnt. 
iun  Satyre  inefuroic  le  poulce  avec  u 
Thyife^  &  ce  portrait  d'un  Héros ,  qui 
paflbicpour  unchef-d^œuvrejétoient-ce 
6i^%  ouvrages  moins  confiderables  que  \ 
îa  Colombe  de  Sofus?  Cet  homm.c  qui 
avoit  trouvé  l'addrefTc  de  donner  deTa- 
îne  &  de  l^cfprirà  Tes  ouvrages^  &  qui 
faifoit  voirplusde  chofes  qui! n'en  rc- 
préfentoit  5  nefaifoit-il  rien  de  plus  ex- 
cellent ,  que  ces  trois  lignes  fi  délicate- 
ment tirées i\me  fur  Tautre  ? 

Queronnecomparedonc  pluslaPeiu- 
Cure  des  anciens  Grecs  avec  ceile  des 
C  hinois  dàpreièm  fur  le  tableau  des  trois 
lignes  d'Apelle  &de  Prorogeriez  &  fur 
îa  Colombe  de  pièces  de  rapport  de  So-i 
(iisLesChinois  ne  fçauroient  avoir  lebon  1 
goût  delà  Peinture ,  &  de  la  Sculpture,! 
parce  que  leurs  corps  n'ont  pas  la  belle 
proportion  de  ceux  des  Grecs,  &  que^- 
^es  peuples  cantonnez  au-x  extrcmitezdc|i 
TAfie  ne fortant  point  de  leur  pays  ,  nei 
peuvent  peindre  que  des  barbes  effilées  ,i 
des  nez  camus ,  &  des  pieds  eftropiezi  \ 
comme  font  ceux  de  toutes  leurs  fem-N 
mes.  1 

L'air  d'un  païs  &  Çz%  manières  contrLi 
buent  beaucoup  au  (uccés  dcsArts  &  desj 
Sciences. Les  Italiens  ont  naturcllemenc| 
plus  de  génie  &  de  difpofiiion  pour  k] 

Peinture, 
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\  peinture  ^la  Sculpture  ,  h  Pocfic  ^  h 
i  Mufique  ,  &  l'^Arehircûure  que  les  au- 
I  cres  nations  ,  parce  qu'ils  naïflènt ,  ôc 
I  font  élevez  au  milieu  de  ces  beaux  Arts , 
\  &  deschofes  qui  peuvent  le  plus  con- 
I  tribuer  à  les  rendre  excellens.  On  ne 
i  fçauroit  trouver  en  France  Se  en  Allema* 
igné  ,quedifHcillementGes  beaux  payfa- 
Igcs  que  Ton  voir  en  Italie^ee  Ciel  ficlair^ 
j&  fiferain  ,que  les  Peintres  pai(agiftes  y 
fadmirent ,  &  que  le  Poufïîn  étoitdans 
•  Fimpatienced  aller  revoir,  tandis  qu  oa 
s  |k  retenoiten  France.  Ou  peut-cm  voii: 
j  ailleurs  ces  ruines  d'Anrphitheatres,  de 
it  Temples,  de  portiques,  &  de  bas  reliefs 
>  antiques  donc  il  enrichifToit  fes  Ta. 
B  jileaux  ?  Ce  bea4i  feng  qui  fait  un  teint 
:,  r/if ,  frais  ^  délicat ,  &  composé  naturel- 
i  ement  de  Lys  ôc  de  Rofes ,  comme  di- 
K  entles  Poètes,  ne  fe  trouve  guère  quà 
J:  liTenifèj^ule  Titien  ,  Se  Paul  Vero- 
nrie(èl*0nt  fi  bien  imité.  La  plupart  des^ 
i)  Peintres  Flamans  x  qui  ne  (brtent  pas  de 
\ti  but  pays ,  ou  qui  travaillent  d  après  des 
^' jnodeles  pris  dans  ces  pais  là  font  des 
|orps  mafïes  ôc  pe(an^ ,  parce  que  Tair  > 
t:i  Ida  nourriture  du  pais  leur  donne  cet 
embonpoint.  Les paifagcs de  la  Chine 
i:  le  fçauToicnt  être  beaux  ,  parce  que  U 
lâilupart  de  leurs  arWes  ne  le  (ont  pa^» 
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Ce  font  de  grands  troncs  fecs ,  &  eco-I 
tcz  comme  les  troncs  des  Palmiers  , 
dont  la  figure  n'cft  guère  agréable  quand 
on  les  peint  naturellement  comme  ils 
font.  Leurs  fueilles  font  longues  &  ra- 
ies ,  les  fruits  gros  outre  mefure.  Nos 
yeux  ne  font  pas  accoutumez  à  leurs 
bâi:mens  de  bois  élevez  a  divcrfes  éta- 
ges (ans  avoir  rien  de  Tordonnance  de 
la  belle  Architeéturc.  Ainfi  quel  moyen 
de  perfeâionner  parmi  eux  la  peinture  j 
fi  cet  Art  qui  eft  une  imitation  de  la  Na- 
ture trouve  peu  de  belles  chofes  à  imi-J 
ter  parmi  eux. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  cho^l 
fes  qui  ne  font  pas  fujcttes  à  ces  défauts  j 
ils  pourroient  exceller  en  la  MuCquc. 
comme  ils  excellent  en  la  Médecine  jl 
particulièrement  en  la  connoilïance  dt 
battement  des  Artères  ,  par  le  moyer' 
duquel  non  feulement  ils  jugent  des  di« 
verfes  maladies 3  mais  ilsfont  unrappor 
fidèle  des  accidens  ,  &  des  Symptomei' 
qui  font  arrivez  aux  malades.  Ainfi  m 
jugeons  pas  delà  Mufiquc  des  ancien 
Chinois  par  leur  peinture  d*àprefenc 
ny  de  la  peinture  des  Grecs  ,  d'aiitrefoi 
par  les  peintures  de  la  Chine  ,  fi  nous  m 
voulons  juger  des  manières  de  la  Coui 
d'Auguftepar  celles  du  Mogol,ou  dt 
Roisdc  CJecut. 
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Les  Adions  à  qui  on  donna  le  ^om  ^^tios 
deLoix  parmi  les  Grecs  ,  fe  repréfen-  in  Mu- 
toientanx  jcuxPithiens.Juliuspolluxcft  ^^  * 
prefque  le  feul  Aurheur  qui  en  ait  fait  le 
caradere.  11  donne  cinq  parties  à  ces  re- 
préfentations  ,  &    s'attachant  unique- 
ment à  la  mort  du  Serpent   Pithon  tue 
pair  Apollon  qui  étoit  l'action  dramati- 
que que  Ton  repréfentoit  aux  jeux   Pi- 
\  thiens  ,  il  nomme  la   première  de  ces 
I  cinq  parties  VEjfay^  la  féconde  Vj^îta- 
\  quCyld.  troifiéme  VlambiqHe^X^  quatriè- 
,  mêle  Spondée  ,  &  la  cinquième  le  ch^nt 
j  de  Triomphe,  Il  introduit  dans  la  pre- 
|mJere  partie  Apollon  qui  rcconnoît  le 
1  lieu  du  Combat  :  dans  la  (cconde  ilat- 
;  taque  le  Serpent  :  dans  la  troificme  il 
,  combat  5  &c'eft  alors  que  la  Trompette 
^  prend  la  place  de  la  Flûte  pour  accom- 
5pagnerla  voix,  d'un  air  qui  exprime  le 
fcraquementdedentsdu  Serpent,  Toute 
|i la  quatrième  partieeft  la  vi6toired'Apol- 
lion  ,  &  dansla  dernière,  ce  Dieu  victo- 
rieux danfe  une  efpece  de  Ballet. 

L'an  1589  aux Nopces  de  Ferdinand 
de  Medieis  troilîéme  Duc  de  Tofcane, 
avec  Madame  Chreftienne  de  Lorraine, 
le  Comte  de  Vernio  Jean  de  Bardi  fit  un 
intermède  agréable  de  ceCombat  d*A- 
ipollon  Se  duStrpenr,.  Il  fit  d'abord  pa- 

Fi) 
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roître  une  Foreft  au  milieu  de  laquelle 
un  Antre  obfcur  fervoit  de  retraite  au 
Serpent.  Les  Plantes  les  plus  voifines  de 
la  Grote  ou  il  couchoit  paroiflbiènt  fou- 
lées de  fes  longs  replis  ,&  gâtées  de  (on 
ecume^  De  l'un  des  cotez  de  cette  Foret 
s'avancèrent  comme  en  tremblant  deS: 
hommes  &  des  femmes  vêtus  à  la  Grec- 
que ,  qui  ayant  vu  que  le  Serpent  n*étoit 
plus  couché  fur  cette  herbe  où  ils  l*a- 
voient  vùaupara  vaut ,  fe  mirent  à  chan- 
ter au  fon  de  divers  Inftrumens  ces 
Vers  d'une  manière  recitcîtive. 

Ebradi fatigue  In  ^uefio  ofcuro  bojco^ 
GiaceapHrdianzjlaternbU  fera 
E  l'aria  fofca  e  nera 
Rendea  colfiatoe  col  malignoTofc9. 

Une  autre  Troupe  d*Hommes  &  de 
Femmes  venant  d'un  autre  côté  de  la 
Foreft  ,  chantèrent  au  fon  des  mémel] 
Inftrumens. 

Qui  di  carne  fi  sfama 
Lofpaventofoferpe  y  in  (JHeflo  loco 
F'omitafiamma  ^  e  foco»  e  fifchia^e  ^H^fÂ 
Qjii  te  rhô  e  ifiordiftrHgge  : 
Ma  donè  ilfieromoftro  /* 
Forfe  ahra  Gmc  ndito  il  fkntQmfin  ? 
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A  peine  eurent-ils  achevé  de  chantci: 

ces  Vers, que  le  Serpent  parut  forçant 

du  fond  de  la  Caverne  y  &  tous  ces  Grecs 

.  hommes  &  femmes  de  Tlfle  de  Delos 
Êiiîsde  frayeur  fe  jettent  à  genoux,  & 
levant  les  yeux  vers  le  Ciel  implorent  le 
fccoursd^  Jupiter  avec  ces  Vers  chantez: 

;  d'un  ton  lugubre  ,&  mêlez  de  diverfes^ 
paffions  de  crainte  ,  de  defefpoir  ,  de 
prière, de  confmnce,  de  fupplication  :> 
&  de  larmes* 

OffortHnati  mi 
DmcjfHe  afazSarlafAme 
Natifarem  di  qHeflomojiro  infâme  ? 
O  Padre  !  oRe  del  CieU 
F'olgi  pietofi  gli  occhi 
^jillo  '  nfelice  Dde , 
'Ch'a  tefoffira ,  a  te  fïega  iglnoechly 
A  te  dimanda  dit  a  j  efîange  jeplora  v 
MueulUmpo  e  f4€tta  i 
jifardilei  vendetta 
Contra  l  moftro  cradelchs  U  divêra. 

Le  Serpent  s'étant  apperceu  de  cette 
Troupe ,  court  à  eux  avec  d*horribles 
fiflflemcns  quand  tout  d'un  coup  Apol- 
lon defcend  du  Ciel  a  leur  fecours ,  04 
rcconnoiftle  lieu  du  Combat. 

Ilfaitenfuite  le  defy  pour  la  féconde 
partie. 
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La  troiiieoiccft  le  Combat   à  coups** 
de  Flèches .,  le  Serpent  les  rompant  de 
fès  dents  5  &  les  arrachant  de  fes  bleflu. 
resd'ou  forcoit  du  fang  noir  à  chaque 
coup. 

La  quatrième  partie  eft  la  mort  du  Ser- 
pent &  le  triomphe  d'Apollon  qui  enfia 
monte  fur  le  Serpent  &  le  foule  aux 
pieds.  Les  Grecs  qui  a  voient  fui  ,  re- 
viennent pour  voir  le  Serpent  étendu  , 
&  pour  couronner  Apollon  qui  les  ena 
délivrez.  Ils  lui  chantent  ce  Madrigal. 

O  valorofo  D/^ 
O  Dio  chiaro  ejonram, 
Ecco'  l  Serpente  rio 
SpogUa  glacer  délia  tua  invhta  tném 
Morta  è  Vorribilfera 
Vemteafchiera ,  afchiera. 
Venite  jipollo  e  T>elo 
Cantando  all(ate  o  belle  Ninfe  al Cielo\, 

Cette  défaite  du  Serpent  n'étoit  pas 
la  feule  a£tion  que  les  Grecs  repréfen^ 
toient  en  Mufique.  Ils  avoient  la  Fable 
deNiobé  ,  l'Accouchement  de  Canace  , 
Orefte  ,  Edipe  ,  Hercule  furieux  ,  la 
mortd'Hedor ,  &  plulîeurs  autres  pie- 
ces  de  cette  nature. 

Je  ne  fçaice  qu'on  veut  dire.>quand 
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on  dit  que  la  Mufique   &  la  Peinture 
nous  peuvent  toucher  en  trois  manières:  ' 
la  Peinrure  par  la  vivacité  du  coloris , 
&  par  la  delicatefle  des  traits,  de  même 
que  la  Muiîque  par  là  petteté ,  &  par  la 
juftefle  de  la  voix  charme  nos  fens ,  la 
Peinture  par  lafimplerepréfentation  des  ^ 
paflîons^de  même  que  laMuiîque  par  les    ^ 
accens  &  par  les  modesjou  guaisjou  tri- 
ftesnous  caufedes  émotions  dejoye  ou  ^ 
de  trifteflc  j&  la  Peinture  par  Tingenieufe    ^ 
&  artifte  repréfentation  de  ce  qu'elle  veut    , 
repreienter,  de  même  que  la  Muiique  ^^ 
parle  fçavant  mélange  i&C  par  la  belle  ^^ 
fuite  des  Confonnances  contente refprit, 
êcluicaufe  une  admiration  jou  le  cœur  ^^ 
&  les  fens  ont  fort  peu  de  part.  J'avoiie 
que  j'ai  Tefprit  il  bouché,  que  je  ne  dé- 
mêle pas  bien  ces  trois  effets  de  la  Pein- 
ture hc  de  la  Mufique  ,  ny  le  rapport 
que  Pon  veut  qui  fe  trouve  de  l'un  à 
Tautre. 

Je  diftingue  dans  la  Peinture  la  cor- 
rcftion  du  deflèm  ,  la  fage  difpofition 
des  parties,  &  du  tout  enfemble ,  la  dif. 
cretion  du  coloris  »  la  diftdbution  des 
ombres  &  des  jours  ,  la  juftefle  de  h, 
perrpeâ;ive>rharmonie  des  mouvemcns 
dePiameaYecles  actions  qui  font  pein- 
tes ,  &  une  certaine  bienfeancc  ?  qui  fait 
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que  tout  eft  traité  avec  att  ,&  avec  unci4 
iage  intelligence  ,  ce  qu'on  nomme  le 
C'ofiiéme.  C*cû  ce  qûc  nous  voyons  dans n 
les  ouvrages  de  ces  deux  excellens  Som- 
mes, qui  font  la.gloirc  de  la  FranGe5& 
rhonncurdece  fiecledans  un  û  bel  art  y 
de  Tun  dcfquels  fai  dit  autrefois   cn= 
voyant  ce  qu  il  avoit  fait  pour  la  Chap- 
pelle  d'un  grand  Miniftre,  &  pour  le 
Palais  du  plus  grand  Prince  du  mondes 
SOMMET. 
^  on  feigne  mille  objets  dans  un  me" 
meTaileAH , 
^e  de  l* ombre  &  du  four  la  f pavante  im^ 

pofifi-rcy 
FaJJe  Approcher  de  nous  ou  fuir  une  figure 
Etrajfemble  en  un  point  le  Ciel^  la  Terre  & 
ISan. 

LE   BRUN  porte  plus  loin  le  pou^ 
voir  dn  Pinceau 
Sçavansne  dites  plus  c}u  imiter  la  natiwe 
Eft  le  dernier  ejfort  de  la  doEle  peinture  , 
Plus  d'honneur  attendoit  cet  appelle  no  w- 
veau, 

Jl peint  les  Pajjlons  »il  rend  l'ame  vî- 
fible. 
De  la  Divinité  fait  un  étrefenfiblcy 
Rèprefentelagrace  y  à  la  gloire  il  atteint,^ 
Ce  cjue  l œil  ne  peut  voir.fon  addrejfe 
l^  exfrime  > 

Comm§ 
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€ommePml  Us' élevé  ah  Ciel  le  fins  ftî*^ 

hlime. 
Il  mit  ceqnily  vit*  il  fait  pliisjl  lefeint^ 
Un  de  mes  amis  charme  des  belles 
chofcsqui  font  peintes  dens  la  Galerie  de 
faint  Qoiid  ,  en  faifant  les  devifes  qui 
y  dévoient  fei'vir  d'ornement ,  fit  celle-, 
cypour  le  Peintre  qui  s'eft  furpaffé  lui- 
même  en  un  il  bel  ouvrage.  Le  corps  de 
cette  devife  étok  le  miroir,  qui  eft  le 
Peintre  le  plus  heureux  &  le  plus  pronc 
qui  foit  au  monde  ,  &  ni  Taccompagna 
de  ce  mot  &  de  ces  Vers. 

t,£QlJARI  STUPUir  NJTURA; 

'^cf^aipar  leficrct  d*un art  ingenieti:^ 
Remplir  &  l'efpric  &  lesytHx 
De  toutes  les  beanteTLtjHe  lUnivers  étal& 

Je  plais  enîOHtégaUineni 
€t  la  Nature  avo'ke  avec  ét^innement 
Si  je  ne  lafurpaffe^au  moins  fue  je  V^égdcl 

Comme  je  diftingue  dans  la  Peinture 
ledeflein,  ladifpofitionjie  coloris,  les 
jours  &  les  ombres  ,  la  perfpeûive ,  les 
mouvcmens&  le  coftume  ,  je  diftingue 
auffi  dans  la  Mufique  la  diverfité  des 
fons  des  Inftrumens  &  de  la  voix  ,  les 
confgnauccs  >  &  les  diflfonances  ,  les 
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nombres  ,    les    teraps   ,  &   les  inter-^ 
valles  5  les  modes  ^  les  ornemens  du 
chan;  5  &  Içs  accords  des  parties. 

Les  Anciens  qui  furent  {îjuftes  dans 
les  chofes  qu'ils  écrivirent  de  ces  deux 
Arts  Libéraux,  ne  s'aviferent  jamais  dç 
comparer  la  vivacité  du  coloris,  ôcla 
dclicatelTe  des  traits  ,  avec  la  netteté  ,  &  , 
lajufteflè  de  la  voix,  ny  Tingenieufe  8c ^ 
artifte  reprefentation  de  ce  que  la  Pein- 
ture veut  reprefenter  ,  avec  le  fçavant 
mélange ,  &  la  belle  fuite  des  confonan- 
ces.  Ils  n'appellerent  jamais  la  Peinture 
des  paffions  une  iîmplc  reprcfentation  » 
&  ils  ne  dirent  jamais  que  la  belle  fuite 
des  confonances  ^ny  leur  fçavant  mé- 
lange fuflent  (èuleiTient  pour  caufèr  de 
Tadmirationà  l*eipric>  fans  que  le  cœur 
5c  Içs  fens  y  eufïçnt  part. 

Pour  comparer  leur  Mufique,  avec 
leur  Peinture,  ils  firent  trois  efpeces  de 
Mufique ,  U  DUtonl(jiie ,  U  Chromatiques 
&  lŒnharmomqne  Ils  comparèrent  la 
première  avec  le  clair  obfcur ,  parce  que 
la  Mufique  Diatonique  fuit  les  tons  na^ 
turels  jaufliles  degrez  de  couleurs  par 
rapport  à  ce  clair  obfcur  (e  nommoient 
Tons  en  leur  langne  aufli  bien  que  les 
gradations  delà  voix. 

Ils  comparèrent  avec  le  coloris  la  Mu- 
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^\  ifejue  qui  divife  les  tons  ,  comme  dans 
ij  la  peinture  onfe  fert  des  dcaiy  Teintes 
i  pour  unir  les  couleurs  ,  &  les  noyer  les 
i  unes  dans  les  autres  ,  partie ulieicmenc 
l  pour  les  Carnations  ^  c'cft   ce  qui    fit 
I  donner  le  nom  de  Mufique  colorée  à 
i  cette  efpece  de  Mufique ,  que  les  Grec^ 
i  I  nommèrent  en  'eur  langue  ChromaHtjuê 
du  nom  même  des  couleurs.  Enfin  raffi^ 
nanc  encore  davantage  fur  ces  partages  de 
i  tonspour  faire  des  accords  plus  furpre* 
!  nans  &:  des  confoiianccs  plus  merveiL 
leufes,  ils  donnèrent  le  nom  de  Mufî- 
que  Enharmoniqm  à  celle  dont  les  demy 
tons  mêmes  étoicnt  partagez ,  &  la  corn- 
•    parèrent  à  cette  elpece  de  Peinture,  qui 
joint  à  la  delicatefle  des  traits  >  &  à  la  vi- 
vacité du  coloris  Texpreffion  des  mou- 
vemens  j  qui  font  rharmonie  de  TAnie, 
C'cft  cette  expreflîon  que  l'on  ne  doit 
pas  appeller  du  nom  àc/imple  Reprefen^ 
i    r^f/ô/îj  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vif, 
de  plus  frayant  ,  &  de  plus  difficile  à 
trouver.  C'eft  cette  partie  de  la  Peinture 
^    qui  a  fait  donner  le  nom  de  Divin  à  Ti» 
.    tien ,  nul  n  ayant  mieux  entendu  que 
lui ,  runion ,  les  mafles  ,  6c  les  corps  des 
j    couleurs  5  l'harmonie  des  tons  3  &  ladif- 
pofition  du  tout  enfemble  ^  qui  font 
i-   ^ïeiiffir  les  accords- de  ces  beaux  raouve* 
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mens  de  TA  me  que  peu  de  gens  içavenf 
bien  peindre. 

Eft'Ce  avoir  bien  pénétré  dans  les  fc- 
crées  delà  Mufîque ,  que  de  dire  »  ^ne  le 
cœHr&  lesfem  ont  feu  de  fart  an ff avant 
mélange  &  a  la  hclte  fuke  des  confinant 
ces  i  qui  contente  reffriny^ixxXQis  crû  que 
ces  doux  accoids  éioient  faits  pour  fla* 
ter  roreille5&  pour  toucher  le  cœur. 
Jeiçai  bien  que  faine  Auguftin  qui  a 
écrit iîx  livres  de  la  Mufique  ,  dont  le 
dernier  eft  une  efpece  de  raifonnement 
phyfique  fur  la  nature  des  nombres  ,  de- 
mande quels  font  les  plus  agréables  ,  ou 
ceux  des  cadences  articulées  ^  ou  ceux 
qui  font  de  fimplesportemens  de  voix* 
ou  cz\x%  qui  font  des  mouvemens  du 
corps  qui  accompagnent  le  (on  ,  comme 
dânsladanfe&  les  Ballets^  ou  ceux  qui 
s'impriment  dans  la  mémoire ,  y  laiflànçi 
les  traces  du  chant ,  &  des  airs  qu'on  ai 
entendus,  ou  ceux  qui  s'arrêtent  dan$ij 
refprit  des  maures  capables  de  juger  de; 
la  juftefle  des  accords?  Je  fçai  aujïli  quç 
ceSaints'eft  déclaré  en  faveur  de  ces  der-^ 
niers ,  tant  parce  qu'ayant  entrepris  de 
prouver  la  fpiritualité  &  rimmortalit^i 
de  Tame  par  Je  plaifir  de  la  Mufique 
ces  nombres  font  les  plus  fpirituels  dei 
tQU§;que  parce  que  d'ailleurs  U  faculté 
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|l  qu'ils  touchent  eft  plus  noble  que  ne 
I  font  celles  qui  peuvent  être   touchées 
i  des  autres  efpeces  de  nombres  comn:ie 
iForeilIe ,  &:  rimagination. 
j      N  envions  rien  au  goût  de  ceux  à  qui 
jl^chofes  peuvent  plaire,  lai  (Tons  leur 
fefadeplaifir  d'obfervcr  dans  une  belle 
compofition  toutes  les  fincffes  de-con- 
trepoint, au  lieu  d'entendre  les  Concerts 
dont  le  cœur  &  roreille  peuvent  eftre 
agréablement  touchez.  Je  trouve  ce  plaî*. 
^t   fir  fcmblabîe  à  ceïui  de  ces  Grammai- 
'    rienc^qui  au  Heu  dé  remarquer  dans  une 
i   excellente  pièce  de  Théâtre  la  conduite 
^   de  l'intrigue  ^  les  Péripéties  Je  denoue- 
i    ment  ^  les  beaux  Vers  5  les  grands  (ènti- 
^^   mens,  &  la  jaftcfïc  des  Aélcurs  àexpri- 
•'   mei-  (es  Paffions  ,  èc  à  rcprefenter  les 
Il   cKofes^s^amufent  a  remarquer  ou  finit  la 
'  Protafe  ^  ou  commence  l'Epitale ,  ou  les 
*  rimes  font  moins  a{ïbnnantes,&  les  ca- 
'5  dences  plus  rudes  *,  en  quoi  je  ne  fçai  avec 
^'\  Horace,  fil'ondoit  plus  admirer  la  pa- 
;û(  tîcncc  de  ces  gens  là  ou  rinutilité  dt 
^^  leur  travail. 

à       Nimiumpatienter  utrumque  y 
ii  Ne dicam  fthlFe  mirati.  Horae, 

c        Le  peu  d'ufage  qu'eurent  1er  Grecs  '^^  ^5^* 
lit  de  laMûfiquea  plufieurs  partiesjOU  de 
ï  contrepoim>dans  leurs  pièces  dramati- 

G  ii; 


qucs  ,afiiitdouceiiî  leur  Mufique avoir 
été  auffi  parfaite  que  la  notre  ,  s'ils 
avoient  eu  ce  mélange  de  parties  ^  &  fi 
leur  Mufique  avoir  pu  faire  tous  ces 
grands  effets,  donc  leur  Hiftoire  parle 
avec  tant  d'admiration  :furquoi  j'ai  trois 
chofcs  à  dire  en  faveur  de  leur  Mufique, 
la  première  que  la  Mufique  à  contre- 
point cft  moins  propre  pour  les  repre- 
Tentations  de  Théâtre  que  la  Mufique 
de  récit.  La  féconde  qu'ils  ont  eu  comme 
nous  une  Mufique  a  plufieurs  parties, 
&  que  leur  Mufique  étoit  plus  capable 
que  la  nôtre  deproduire  ces  grands  effets 
que  leurs  hiftoires  nous  affurenc  qu'elle 
a  produits. 

Quant  an  premier  je  dis  que  Icdeiïein  , 
des  Grecs  dans  leurs  adions  de  Théâtre  j 
ayant  été, comme  Ariftote  Ta  marqué, 
de  modérer  les  paflions ,  &  de  préparer 
les  hommes  à  tous  les  fâcheux  évenc-j 
mens  delà  fortune  en  les  apprivoifant 
s*il  faut  ainfi  dire  par  ces  fpeàviclcs  avec 
la  compaffion  Se  la  crainte  qui  font  les 
effets  ordinaires  des  changemens  de  la 
fortune;  ils  étudièrent  tout  ce  qui  pou- 
uoit  faire  cet  effet  fur  ThommcSc  ayanfi 
remarqué  que  les  inflexions  delà  voix, 
le  nombre  &  la  cadence  des  paroles ,  les: 
images  des  chofes ,  &  les  caradcres  dei 
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fcntimens  pouvoient  faire  ces  grands 
effets,  ils  s'y  attacheret#  uniquement. 
C'eftceqiii  leur  fie  preferei'  les  récits  au 
i  ^ihitrcpoint  5  ou  aux  choeurs  de  plufieurs 
parties,  parce  que  cette  harmonie  où  les 
pairies  s'cntre^choquent  ^ne  fait  qu'un 
bruit  confus  où  les  paroles  nefe  diftin-. 
guent  prefque  point. 

C'cft  pour  cette  même  raifon  que 
nous  avons  été  obligez  de  rétablir  les 
récits  dans  la  Mufiquc  ,  lorfque  nous 
avons  voulu  la  faire  iervir  aux  repreferu 
tations  de  Théâtre  ^  &  quand  on  avoic 
crû  que  ces  fortes  d'aâ:ions  ne  reuffi- 
roient  pas  parmi  nous  ,  c'étoit  moins 
un  défaut  de  nôtre  langue  ,  que  de  nôtre 
Mufique,  qui  étant  àplufieurs  parties, 
&  mêlée  de  fugues^  de  portemcns  de 
voix ,  &  de  roulades  à  divers  accords, 
accompagnez  de  pluficurs  infttumens, 
cft  bien  plus  agréable  pour  les  grands 
Concerts  5  que  pour  la  recitation  ,  où  la 
multitude  des  voix,  &  le  bruit  de  tant 
d'inftrumens  nuifent  à  l'articulation  des 
paroles. 

Les  Latins  ayant  trouvé  la  déclama- 
tion plus  naturelle  pour  ces  reprefcnta- 
,   tiens  que  le  chant  &  laMufiqucfecon- 
,   tentèrent  pour  leurs  pièces  de  Théâtre 
i  d*une  fimple  récitation  >  &  de  faire  chan- 


$o  Des  RepreJenmlonseH  Mnfic^m 
ter  dans  les  chœurs ,  quiécoient  comme 
les  intermedci^de  ces  grandes  aâ:ions<^ 
Onfè  laflamême  des  chœurs  des  Co-. 
medies,  parce  que  n'étant  plus  comnUi 
en  leur  première  origine  des  Sacyres  fur 
les  detordres  publics  ou  Ton  chantoit 
avec  liberté  ce  que  Ton  vouloic,  on  ne 
pnt  plus  deplaifir  auxautres  chofesquc 
Ton  y  chantoit  ,  &  Ton  aima  mieux 
les  pluifanreries ,  &  les  bons  mots  des. 
A€leurs  ,  que  ce  chant  fade  des  Mufi- 
ciens.  C'eftce  qu'Horace  a  voulu  dire^ 
quand  il  a  dit ,  que  )c  chœur  des  Comé- 
dies n  ayant  plus  la  Hberxé  de  médire  ôc 
de  nuire  aux  gens  par  fes  ridicules  bou** 
fonneries  ,  on  le  fit  taire  ,  parce  quM 
aiedivernflfrjir  plus, 

T'idrpîtrobticmt  fublato  jurenocevàl, 
Neantmoins  Louis  de  Benavente  ^. 
fenouvcllé  enElpagne  cette  ancienne  li« 
berré  des  Satyres  des,  cîiœurs  de  la  Co- 
médie 5  ayant  compoié  douze  ïnterme,* 
des  en  vingt-quatre  chants  >  qu'il  fit 
imprimer  à  Madrid  Fan  1645.  ^^^^  ce 
titre  IBurhs  veras  0  refrehenfion  moraii 
jfefiiva  delos  defordems  pMicos  en  doce^ 
intremefes  refrefentados  ^y  veinte jqHMrt^ 
^antâdos^  Railleries  véritables, ou repre- 
henfion  morale  &  plaifante  des  defor- 
à:es  publics  repreièntez  en  douze  inter-: 
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m(:à^^  &  vingt  quatre  chants» 

lin  en  fut  pas  de  même  de  la  Trage» 
die  5CommeeIle  étoit  grave  &  ferieufe, 
on  y  Gonfervales  chœurs  ^  dont  le  chanta 
&;Ia  danfe  delalfoient  les  Spedateurs^ 
&  détendoient  leurefpritde  ces  gran- 
des piiîîons  que  Icsévenemens  tragiques 
ont  coutume  d'exciter  dans  Famé, 

Comme  le  principal  effet  de  lent 
Maiîquedans  ces  rcpre{cntations ,  étoit 
d'expiimer  les  paffions  &  les  mouve- 
mtns  de  l*àme  parles  paroles  ^  les  infle- 
xions de  voix  Jes  geftes,  &  les  images 
des  chofes  ,  ils  prcfcrerent  les  recitsaux 
concerts  de  plufieurs  parties.  Ils  eurent 
ain fi  trois  fortes  de  chants  >  des  récits 
d*une  fuie  voix  queîes  Grecs  nommè- 
rent Momdie  ^  &  les  Latins  Cnfiti^He*^, 
des DaÏQgues  de &cn%  04i. de rrors  voi:^ 
qui ferépondoient Tune  àTautrecomme 
dans  les  Eglogues  >  Se  des  chœurs^oa 
plufieurs  chantoientenfemble.  Les  Hé- 
breux firent  la  même  chofe  ,  puifqii*au 
Cantique  des  Cantiques,  ity  a  des  eo- 
dtoitsoù  Sulamite  chante  feule, &tan-r 
tôt  elle  chante  avec  fon  cpoux,  tantôt 
c^eft  rëpouxfèulqui chante,  &  tantôt 
c  eft  une  troupe  de  Bergères  ,  ou  une 
troupe  deCourti(àns  de  la  fuite  du  Prin- 
ce* Dctuéme  dans  les  Pfeaumes  qui 


Si    Des  Reprefematms  en  Mufiqué 
tiennent  beaucoup  ducaradere  Drama- 
tique 3  tantôt  c'cft  David  qui  chante  feul,  J 
tantôt  il  patle  à  Dieu  ,  &  Dieu  lui  parle,;! 
&  tantôt  c*cft  tout  le  peuple* 

On  a  retenu  dans  rËglifeces  trois  ma-^ 
nieresde  chant  ,  où  celui  qui  entonne 
chante  feul ,  les  deux  chœurs  fe  répon-  ^ 
dent  runàTautreSc  s'uniflent  dans  les 
Antiennes  ,  &  quand  les  Inftrumens 
tiennent  la  place  des  voix,  un  feul  chante 
ou  recite  le  Verfet  qui  eft  chanté  par  les 
inftrumens. 

Les  Grecs  &  les  Romains  fe  (crvirent 
âuffi  des  Inftrumens  pour  leurs  Intermè- 
des >  c'écoient  ordinairement  des  lîurcs, 
parce  qu'il  n'cft  point  d'mftrument  qui 
approche  plus  delà  parole,  où  Tair  ref- 
pirant  par  degré  reprefcnte  aflcz-bien 
lesmouvemens  du  goficrqui  articulent 
le  fouffle  pour  erl  former  la  paro!c  De  là 
vient  que  les  Orateurs  quand  ils  décla- 
moient  leurs  difcours  ,  avoient  afTez 
fouvent  des  joiieurs  de  flûte  derrière  eux 
qui  fervoientàleur  donner  le  ton,  ou  à 
lefoûtenir,  ou  même  à^le  rétablir,  s'il 
arrivoit  qu'ils  le  perdillènt  dans  la  cha- 
leur de  la  déclamation.  Ces  joiieurs  de 
flûtes  n*aidoient  pas  moins  aux  infle- 
xionsdevoix  que  dévoient  prendre  les 
A tleuj:s  dans  les  récits  de  la  Tragédie  & 
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des  autres  pièces  de  Théâtre. 

Quand  il  eft  dit  fi  fouvent  dans  les 
argumensdes  Comédies  de  Terence^que 
Claude  Flaeeus  fils  de  Claude  fit   les 
Concerts  avccles  flûtes  droites  &  gau- 
ches  ^pareilles  3 &  non  pareilles  ,  il  faut 
entendre  que  ces  flûtes  droites  &  gau* 
ches  n'écoient  ni  de  même  groffeur ,  ni 
fouvent  de  même  longueur^  comme  j*ai 
remarqué  en  plufieurs  bas  reliefs  Grecs 
&  Romains.  L'une  de  ces  Flûtes  plus 
courte, &  plus  mince  faifoit  une  tier- 
ce fur  la  plus  longue  ou  la  plus  grofle> 
&  celui  qui  en  joiioic  des  deux  mains 
les  Eaifoit  accorder   harmonieufemenr. 
Elles  étoicnt  femblabks  à  ces  longues 
Flûtes  qui  n'ont  que  trois  trous ,  &  que 
l'on  accompagne  du  fon  d*un  Tabou- 
rin  qui  ferc  comme  de  bafeà  tous  ac- 
cords*, on  les  lie  avec  une  attache  au  pe- 
tit doigt,&  le  tenant  entre  ce  doit  &  ce* 
lui  que  l'on  nomme   Médecin  ,  on  fc 
ièrt  des   trois  autres  pour  boucher  &c 
pour  ouvrit  les  trois  trous  de  cette  Flû- 
te. Ainfi  ilétoit  aifé  de  les  jou^r  enfèm- 
ble  toutes  deux.  Elles  ont  cela  de  fin- 
gulicr  qu'ayant  un  long  tuyau  ,  la  lu- 
mière bafle  &  étroite,  elles  fautent  faci- 
lement ,  &  naturellement  à  la  quinte , 
quand  on  fouffle  un  peu  plus  fort*  Ainfi 


§4  ^^^  RefreÇentaîlom  eft  MuJîqHe 
il  le  ton  naturel  de  ces  Flûtes  quand  tous^ 
les  trous  font  bouchez  ^  &  quand  oa 
fouffle  doucement  eft  G.  Ur.en  ouvrant 
le  trou  le  plus  haut  des  deux  qui  font  det 
fus,ellesfonnent  A  ^^.  quand  on  levé  le 
fécond  elles  fonnent  B.  Mv ,  &  quand  on 
levé  celui  de  deflous^elles  fonnent  C.  Va 
Ut.  Puis  venant  à  fouflfler  plus  fort  en 
rebouchant  tous  les  trous  elles  montent 
a  la  quinte ,  &  fonnent  D  Sol  re*  en  le- 
vant le  doit  le  plus  haut  E  La  mi  ^  en  le- 
vant le  fécond  F.  fa\Jt\  en  levant  celui 
de  deflous  G%jSol  Ut.  A'^nfi  conti- 
tjuantâ  fouffler  encore  plus  fort  à  tout 
boucher,  &  à  Icvct  fucccffivement  les 
doigts  5  elles  font  pluiîcurs  gradations 
de  tons. 

On  les  introduisît  dans  les  Comc 
dics  5  parce  que  les  Comédies  ayant 
commencé  par  des  chants  ruftiques^  & 
des reprefentations  champêtres, il  n'y  à 
pasd'inftrument  qui  foit  plus  champè 
tre  que  celui-cy  ,  ny  plus  familier  aux 
Villageois  >  parce  que  fans  autre  artifi^ 
ce  que  d'une  Canne ,  d'un  Kofèau ,  otk 
d'un  Chalumeau  coupé  à  certaine  lon- 
gueur ,&  perce  à  certaines  proportions 
on  fait  des  Flûtes.  Les  Pipeaux  ont  eu 
la  même  origine ,  &  le  bruit  que  font 
les  Haïu-bois  que  Ton  joiie  avec  ces  Pi* 
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'  peaux  a  je  nefçai  quoi  de  guai  &  de  (au- 
^  i  telant  qui  cft  extrêmement  propre  pour 
Mlcsnopcesde  Village. 

le  ion  plaintif  que  Ton  donne  facile- 
'   ment  aux  Flûtes ,  les  fît  fervir  aux  fune- 

•  railles  des  Anciens  ,  &  des  funérailles  il 
^  ;  fut  aifé  de  les  introduire  dans  les  Tra- 
'^  igcdies,  dont  les  Argumens  ont  toujours 
'ij quelque  chofe  de  lugubre  par  le  chan- 
'  Igemcntde  fortune  qui  eft  cflèntiel à  ces 
'  reprefenraîions. 

Lts  Violons  l'ont  emporté  parmi 
-  nous  fur  l'ancien  uiage  des  Flûtes  pour 
■  jles  Intermèdes  desaâions  de  Théâtre, 
^^ti  parce  que  les  Violons  font  un  Concert 
■tjplus  mêlé  &  mieux  fbûtenu  ,  que  ne 
'5  Ifçauroient  faire  les  inftrumens  à  vent, 
ou  il  fautneceflàiremenr  reprendre  ha- 

•  leine  ;ce  qui  fait  qu'ils  font  moins  pro- 
'^  I  près  pour  les  danfes  délicates ,  ainfi  les 
îî?  Ballets  étant  devenus  les  (ujcts  les  plus 
^  ordinaires  des  Intermèdes  des  aélions  de 
'•  Théâtre^  on  a  fubftitué  les  Violons  aux 
tJ  Flûtes  dont  fè  fer  voient  les  Anciens  ,& 

•  c'efl:  en  ces  Symphonies  que  la  multitu- 
a  de  des  Parties  eft  fort  agréable,  parce 
i'  que  kdi  verfité  des  tons  s'y  marque  plus 
s  diftinétcment  que  l'on  ne  fçauroit  faifô 
^  avec  d'autres  Inftrumens  qui  font  plus 
^  propres  à  accompagner  les  voix  6c  les 


î^  Des  Refrefentftîons  en  Mujîqne. 
lecits  5  que  le  bruit  de  ces  grandes  Sy  m-»' 
plionies  qui  les  étouffcroient  emiere- 
menr.  Auflî  les  Anciens  ne  s'en  fer  virent 
jamais  dans  leurs  rcprefentationsdc  Mu- 
fiqae. 

PaflTonsà  la  féconde  vérité  &  faifons 
voir  les  grands  effets  que  la  Mufique 
tksGrecsa  produits^  pour  examiner  en 
fuite  s'ils  ont  eu  une  Mufique  à  plufieurs 
parties  &:  de  contre-point. 

Les  Grecs  qui  fe  flattoient  d'exercer 
fur  les  efprits  &  fur   les  volontez  des 
hommes  une  efpcce  de  fouveiaineté  par 
le  moyen  de  la  parole  &  de  la  pérluafioiî, 
pour  établir  cette  (buveraineté  ^  em-^ 
ployerenttfois  Arts  ingénieux,  la  Poë- 
fie  5  l'Eloquence  ,   &   la  Mufique.  La 
Pcëfie  en  peignant  les  chofes  que  i*©n 
veut  peifwâder  entre  aifement  dans  Xw 
maginationpar  le  moyen  des  images  & 
des  figures  y  qui  lui  font  propres ,  &  s'é. 
tant  rendu  maîtreflfe  de  Tefprit  par  ces 
charmes  qui  Tamufent  &  qui  le  divcr- 
tifïcnt^elle  pa(fe  plus  fîicilement  jufqu'au 
cœur.  La  Rhétorique  par   fcs  artifices 
&  fes  apparences  de  vérité  captivant 
l'entendement  attache  la  volonté  •  &  la 
Mufique,  s'infinuant  par  l'oreille  jufquc 
dans  lame  endort  ces  deux  mêmes  fa-^ 
cultez  pour  les  conduire  ou  elle  veut 
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CVft  ainfi  que  les  Grecs   fe   rendirent 

maîtres  de  l^cfprir  &  delà  volonté  àcs 

homn^es ,  par  les  charmes  innocens  de 

ilaPoëfie^derEIoquence  &  delà  Mu- 

^;  iîque  ,  &  c'eft  ce  qu'ils  reprefenterenc 

'    dans  leurs  Fables,  par  leur  Protée  qui 

■   prenoit  toute  forte  de  figures  ,  fe  dégui- 

'   fane  comme  il  vouloir  pour  furprenJ 

^  dce  le  monde  ;  par    leur  Hercule  qui 

enchaînoit  les    peuples  ,  &  les  tenoic 

'  liez  parles  oreilles  ,  &  par  leur  Orphée 

'qui  fe   faifoit   fuivre    des  animaux  & 

àcs  Forets.  Il  y  a  tant  de  rapport  entre 

t  ces  trois  Arts  ^  que  fi  c'eft  de  la  Poe  fie 

'que  l'Eloquence  emprunte  fes  figures, 

*  rune&lautrca  befoin  de  la  Mufique  , 
'^  pour  joindre  la  beauté  du  chant  &  de  la 
1  déclamation  à  la  peinture  des  choies  ,& 
'  àla  delicatefîe  de  leurs  inventions  pour 
^  la  rendre  plus  efficace^  Celle-cy  a  auflîS 
■  befoin  du  feeours  de  la  parole  &  de  la 
^  voix  qui  font  particulières  à  Thomme, 

tous  les  autres  animaux  n  'ayant  qu'un 
'  fon  vaguequineditrien^quclque  articulé 
''  qu'il  puiffe  être  en  certains  Oifeauxjqui 
'^  imitent  la  voix  &  la  parole  de  l'homme* 
'  ainfi  la  langue  cft  TinArument  dont  la 
"  Pocfie  5  rEloquence ,  &  la  Mufique  fe 

*  fervent  pour  s'infinuer  dans  les  efprirs, 
-^'  Auffi  pour  juger  dercxcelknce  delà  Poë-^ 


SI     Des  jReprefirjtanons  en  M'afiquè 
fie,  de  r Eloquence  ,  &  de  la  Mufique 
des  Grecs  ,  il  ne  faut  que  confiderer  k^  1 
ftruâ:arc  de  leur  langue  ,  qui  cft  fans  dif-  ; 
ficulcéla  plus  juftc,  la  plus  abondante  ,;■ 
la  plus  expreffive  ,  &  la  plus  varice  de  * 
toutes  les  Langues  que  nous  connoiP- 
fons. 

Les  fcpt  Voyelles  dont  cette  langue"" 
eftcompofée,  expriment  naturellcmenr^ 
îcsfept  différences  delà  voix  que  les  An- 
ciens appellûient  Scftem  diÇenmina  vo^ 
€Hm  5  Elle  a  prefque  autant  de  caradteres^ 
iîmpîes  differcns^qu  il  y  a  de  fonr.  Nô-^ 
irc  Langue  a  auflî  cet  avantage  ,  d  avoir ' 
huit  fons  Voyels  A,E\  E'  I,EU,U,OU. 
outre  TE  féminin  qui  n'a  qu'un  demi  ' 
foD.  Nous  avons   auffi  rincomraodiic" 
d'avoir  bien  des  mots  qui  ne  fe  chantent 
point  comme  Joje  &c  les  grands  motr 
qui  fe  terminent  en  ion,  qui  font  un  mé- 1 
chant  effctdans  le  chant.  Confideration:^, 
Non    feulement   lés    (èpc    Voyelles'' 
dont  la    langue  Grecque  eft  compoféc 
preferablemenr  à  toutes  les  autres  .,  ex-j 
primoienr  les  fept  diffcrences  des  fo^s'ff 
naturels  de  la  voix  quand  nous  parlons,!" 
mais  les  unes  étant  longues  ,  les  autres! 
brèves  ^  &  quelques  unes  ambiguës  ,1 
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:[iytles  ferroientà  marquer  les  différent 
i    rences  de  temps  qui  s'obfèrvenp  dans 
-   la   Mufique  par   des  Notes   longues 
,   &  brèves  ,  &  celles  que  nous  diftin- 
c  guonspar  des  Notes  blanches  &  noi- 
',  res.  Leurs  Diphtongues  qui  font  les 
feules  qui  ont  coupé  les  tons  de  voix 
e  par  des  Voyelles  liées ,  dont  le  fon  /e 
r  diftinguoit ,  mais  non  pas  d'une  manie- 
.  re  aufli  forte  &  aufîi  pleine  qu'étoic: 
,.  celui  des  fiaiples  Voyelles  >  (ervoient  à 
5  faire  les  palîàges  &  lesdiniinationsqui 
^.  font  la  Mufique  fi  belle ,  quand  elles 
jfiïoiit  bien  ménagées.  Que  diray-je  de 
jjfantde  pieds  dont  ils  diftiaguerent  les 
.; imefures  de  leurs  Sil!abes,  &  de  leurs 
j  mots  î  II  n'y  a  point  de  mots  de  deux 
f  Syllabes 5  de  croisade  quatre,  decinq^ 
,j  iScde  fîx  ,  dont  ils  n'ayenc  remarqué 
i  tes  différences.  Ceu^  qui  font  compo- 
ez  d*une   Siilabe  longue  ^  &  d'une 
.brève,  ou  d'une  brève,  &  d'une  Ion- 
,  ;ue, de deiix brèves  j  de  deux  longues,, 
fune  longue  ,  &  de  deux  brèves  ,dr 
leux  brèves  &  d'une  longue  ,  d'une 
jreve  eacie  deux  longues  ,  ou  d'une- 
bngue  entre  deux  brèves  ,  &:c.  Ilsaiu* 
ftoient  leur  Mufîqne à  touces  ces  diAt"^ 
terire^,  &pour  faire  (cntir  quec'étoic 
]^m  i^if  itofique  q^ià'ils  obû^rv^oiens 


j  0     DeÉ  ReprefenfAtlons  en  Mujlque 
ces    difFercncces    que   l'on  n'obferv^i 
prefque  plus  ^  ils  donnèrent  le  nomdé'i 
Profodie  ,  c*eft  à  dire^d'obrèrvacions 
pour  le  chant  à  la  niefure  dQS  Syllabes* 
que  les  Latins   nommèrent    Qlmmtéj^ 
A  CCS  obfervations  ils  ajouœtent  une 
grande  di verfité  de  vers,  ou  le  choix  des^ 
pieds,  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient  ies^ 
Mefures  des  Syllabes ,  dont  leurs  mors^ 
cîoient  compofez  j  le  choix  dis-je,  des^ 
pieds   faifoitun   nombre  &  une  ca-i 
dence  propre  à  exprimer  dans   Tame 
certains  mouvemens  naturels  accom-^ 
modez  à  ces  cadences  ,  comme  la  corde 
d'un  Luth  ou  de  quelque  autre  inftru-i 
ment  produit  des  fons  difFerens  félon' 
qu'elle  eft  plus  lâche,  ou  plus  tendue, 
ou  que  le  doigt  qui  la  touche  la  touche 
plus  haut  ou  plus  bas.  Les  Vers  Grecs 
aie  fuient  paj^  de  fîmpîes  Vers  comme 
les  nôtres,  qui  n'ont  point  d'autres  rne- 
iures  qu'un  certain  nombre  de  Syllabes,! 
avec  un  repos  à  Themiftiche  ,  &  des  ri^ 
mes  alTbnames, qui  rapportant  ccNVersi 
lésons  aux  autres;  ce  qui  fert  plus  au 
plaifir  de  î'oreiile.qu'à  exciter  les  mou- 
vemens. Le^  Pieds  Jes  Mefures  &  les 
Vers  des  Grecs  êto^'ent  diftinev«c:z  par: 
les  mouvemens  qu'ils  pouvoienc  exci-i 
fer  dans  l'ame  ^  iU  en  avoient  de  doux^ 
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de  graves  ,  de  feveces  ,  de  lâches ,  & 
delanguiflans.  Et  dans  cette  divcrfîcé 
I  de  Vers  Héroïques  ,  ïambes ,  Sapphi- 
'  ques    ,    Alcaïques    ,    Gliconiqucs   , 
Trochaïqiies    ,    Anapeftiques  ,   &c. 
11    n'y  avoit    point    de   paflion  qui 
ne  trouvât  de$  mefuresôc  des  caden- 
l' j  ces  propres  a  exprimer  fes  mouvemens. 
i  !  Il  y  avoir  des  Vers  compofez  de  Syîla- 
i   bes  longues  ,  &c  de  Spondées  pour  les 
.  madères    graves.    Les    Vers  ïambes 
î  éioient  propres  à  exprimer  les  empor- 
.  temens  de  la  Tragédie.  Les  Vers  Elegia- 
e  ques  étoient  faits  pour  la  douleur ,  & 
.les  plaintes,  &  Tinegalitéde  leurs  ca- 
^  dences  fervoit  à  faire  fentir  ces  mou- 
;,  vemens  entrecoupez,  qui  font  propres 
î  deîatrifteflequand  elle  veut  fe  plain- 
s  dre  au  milieu  des  maux  qui  raccablenc. 
1,2-    Les  mots  compofez  dont  la  Langue 
lel Grecque  abonde  quelle  divetfité di- 
ts mages  ne  reprefentoiêt-ils  pas  à  Timagi- 
natiqn  avec  une  cfpece  de  nouveauté 
y  qui  touchoit  &  qui  furprenoit  t  la  li- 
;j  berté  des  figures  qui  faifoient  parler  les 
1.  ForêtSjIes  Aftres^,&  les  Rivières,  la 
t  peinture  des  Paffions  ,  &  des  fenti- 
mens  de  Tame,  fiaifée  ,  &  iî  naturelle 
ii\,k    la  Poëfie  Grecque,   quétoient.ce 
qu'autant  de  moyens  des'irfiauer  dana 
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Tame  de  tome  autre  manière  que  ne 
fait  nôtreEioquence  &  nôtre  Poëfîe, 
quincfonc  pas  de  beaucoup  prés  ^ny 
fi  vives,  ny  il  hardies?  Où  eft  la  Lan- 
gue qui  ait  aujourd'hui  cetre  différence 
d'accents^ de  mefi\res^de  pieds, d'in- 
tervalles &  de  cadences  qu*avoit  la. 
Jangue  Grecque  3^  ou  du  moins  où  eft 
la  Mu  fi  que  qui  les  obferve  dans  le 
ehantavec  la  même  exactitude/'  a  t*oa 
égard  aux  macs  de  deux  ou  de  trois 
Syllabes,  dont  les  unes  font  longues,, 
&  les  autres  brèves?.  Ne  chante  t'om 
pas  fiit  les  mêmes  mefiii  es  tous  les  Vers; 
qui  onc  un  pareil  nombre  de  Syllabes  ^ 
iànsdiftinguer  la  différence  à^s  mots ,, 
&  des  Syllabes ,  ou  des  lettres  dont  ces 
Vers  font  corn pofez?  Nulle  langue  n'a 
pris  le  foin  de  fe  perfeâ:ionner  avec  au*| 
tancd'exaâitude  que  la  Langue  Grec- 
que,qui  a  eu  ravanrage  en  mêmr  temps 
de  pecfeâ:ionner  cous  les  Arcs ,  &  tou- 1 
tes  !es  Sciences.  Ce  foin  qu'elle  a  en 
d'obfervcr  le  fon  des  moindres  Syîia-j 
bes  ,  la  di verfité  deà  accents  &  dt% 
prononciations,  fie  querien  n*a jamais 
étéanffi  exa£t  r^ue  fa  Mufiqne^  parce 
que  la  perfection  de  la  Mufique  dépendr 
de  tous  ces  petits  foins  que  'es  autres 
knguejsoai;  négliges;.  H  faudioic  q^u'ui* 
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JHuficien  (àt  excellent  Grammaîriea 

pour  bien  compofer  en  Mafique3& 

c'eft  ce  quils  fçavent  fi  peu^que  fou* 

vent   ils   coupent  les  mots  >  ils  con^ 

fondent  les  Toyelles,  ils  font  fonner 

TE  comme  l'A  ,  TI  comme  TO  ,  fans 

3  avoir  jamais  appris  ladîverfîté  des  fons 

i  qu'expriment  naturellement  ces  lettres» 

e  ils  répètent  plufieurs  fois  une  même 

n   Syllabe  fans  autre  raifon  que  de  faire 

5  des  Fredons  &des  porcemensdévoix,. 

,    ïls  appuyent  fur  des  lettres  qui  deman- 

I  dent  d'être  gli (Fées  par  des  diminutions,. 
]  où  il  faut  que  la  voix  fbit  ferme  ,  ils 
i.  font  des  tremblemens,.  Ils  font  des  SyU 

,  îabes  moUes  de  celles  qu'on  doit  foû- 
j  tenir,  &  pourvu  qu'ils  trouvent  des 
A  fugues,  des  roulades,  &  des  paflages: 
j.  pour  rendre  le  chant  agréable,  ils  les 
:.  placent  ou  ils  veulent ,  &  font  fouvent 
]\  danfer  l'oreille  par  des  tremoufTcmen^ 
1.  précipitez  ,  quand  il  faudroit  entrer 

II  dans  l'ame  par  des  infinuations  plus 
graves,  &  de  plus  de  poids.. 

Pàrmy  les  Grecs  c'étoient  les  Poètes^ 
qui  chantoient eux-mêmes  leurs  Vers^. 
&  comme  ils  affedoient  de  faire  en- 
tendre les  paroles,  &  de  faire  fentirla 
beauté  de  leurs  compofîtions  ,  plutôt 
gtie  de  faire  admirer  rétendiie  ou  la  de«r 
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licateifede  leur  voiXjil  leur  étoit  biei 
plus  aifé  d'exciter  les  paffions  ,  qu  à| 
ceux  qui  ne  chantent  que  pour  chanter,! 
«&  qui  ne  (e  nnettent  guère  en  peine  de 
fciire entendre  les  paroles  de  leurs  chan- 
fons  5  parce  que  d'ailleurs  leur  Mufique 
ïie  convient  guère  à  ces  paroles. 

Le  fçavant  Traité  que  Denis  d'Ha- 
licarnafTe  a  écrit  de  rarrangement  des 
mots  5  &  ce  que  tant  d'autres  Grecs 
ont  dit  de  la  prononciation,  nous  fait 
voir  combien  ils  étoient  exads  dans 
leur  chant. 

C'eft  du  choix  des  mots  ,  de  leur 
arrangement ,  de  leurs  mefures ,  de  leur 
nombre  Je  leur  cadence,de  la  nature  des 
Vers ,  &  du  génie  d'une  langue  que  de 
pend  le  fuccés  du  chant ,  pour  produire 
ces  grands  efFets  que  les  Anciens  ont; 
admirez.  Il  ne  faut  que  lire  ce  que  Lon- 
ginadit  au  traité  du  fublime  ,de  Tar-^ 
rangement  des  paroles ,  pour  être  per- 
fuadéde  Texcellence  delà  Mufiqne,  de 
la  Poëfie  ,  &  de  l'Eloquence  des  Grecs. 
L'harmonie  ^  dit  ce  grand  homme  ,  neji 
pasfimplement  un  agrément  y  cjue  la  na* 
tHve  ait  mis  dans  la  voix  de  ï homme  fonr 
ferfuader  j  &  pour  infplrer  le  plaifir  : 
Mais  dans  les  Inftrumens  mêmes  cefl  un 
moysnmervHllmx  pour  élever  le  conrage» 
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'i  &  pour  émouvoir  les  Pajfions.  Et  de  vr^^y 
^  ne  voyons  nous  pas  cjue  le  fon  des  Fîmes 
!  émeut  l'ame  de  ceux  qui  V écoutent  y  &  les 
^remplit  de  fureur^  comme  s'ils  étoient  hors 
^'dH eux-mêmes  ?  que  leur  imprimant  da,'n 
^^  V oreille  le  mouvement  de  fa  cddmce  ^  Il  les 

contraint  de  Ufuivre  y  &  d'y  conformer  en 
^'  quelque ferte  le  mouvement  de  leurs  corps ^ 
'y  Et  non  feulement  le  fon  des  Vîmes  >  mais 
:5  prefque  toutcequtly  a  dediff^rens  fensan 
t  monde  ycomme par  exemple  ceux  de  la  Ly^ 
y  refont  cet  effet ,  Car  bien  qutls  ne  fîgnU 

fient  rien  d'eux  mêmes  :  neantmoins  '^ 
1  par  CCS  changemens  de  tons  qui  s'entre-  >^ 
r  choquent  les  uns  les  autres,  &  par  le  •»> 
rrmélange  de  leurs  accords  ,  fouvent,  ^' 

Î'  comme  nous  voyons,  ils  caufent  à  Ta-  •'^ 
me  un  tranfport ,  &  un  raviffementad- 
rit!  mirable.  Cependant  ce  ne  font  que  desima* 
y  ges&  de  fimples  Imitations  de  la  voix  y 
.[•  ^ul  ne  difenté*  neperfuadent  rien ,  n^ étant 
:-  ïil  faut  parler  ai?jfï  que  des  fons  bâtards  » 
e  <^  non  point  comme  f  al  dit  des  effets  du  la 
,  77atHrç  de  l' ho  rmcque  ne  dirons  non 'donc 
■i  point  dû  la  co  npofîtion  >  qui  eft  en  effet 3 
'-  comme  r harmonie  df4  difcours  ^dontlufa^ 
^ig^ejl  naturel  à  l'homme  ^  qui  ne  frappe 
:  pas  fîmplement  V oreille  y  mais    Vefprit  : 
;  qui  remue  tout  à  la  fois  tant  de  difî^-  ^^ 
rentes  fortes  de  noms  ^  de  penféçs ,  de  ^^ 


0  pG  Des  Reprefemhîm  eh  Mufiqml 
*^  ehofes  ,  tant  de  beaiuez  &  d'élégances 
^^  avec  lerquelles  nôtre  ameacomme  une 
•^  efpece  de  liaifon  &  d'afSnitc  :  qui  par 
'*"  le  mélange  &  la  diverficé  des  fons  in- 
*^  Rnivè  dans  les  efptits  ,  infpire  à  ceux 
*'  qui  écoutent  les  paillons  mêmes  dé  | 
*'  rOrateur,  &  qui  bâtit  fur  ce  fubîimc 
**  amas  de  paroles ,  ce  grand  &  ce  mer* 
^t  veilleux  que  nous  cherchons  ? 

Peut-on  après  un  témoignage  fi  ex- 
prés &d'un  homme  fi  éclaire  douter, 
que  les  Grecs  n^ayenteu  une  Mufique 
capable  de  produire  de  fi  grands  effets, 
par  ces  accords  admitables^plus  naturels 
&plus  fçavans  que  ne  font  ceux  de  nô- 
tre Mufique^  qui  n'a  pas  tous  cts  rap- 
ports à  la  prononciation ,  à  la  mefiire , 
êck  lacompofition  des  mots  ,  &  qui 
ibuvent  ne  laifle  rien  entendre  de  \m. 
beauté  des  paroles  &  de  la  fuite  du  dif- 
cours.  Difons  donc  avecque  I.ongin  ^, 
^hU  yanroiîde  la  folie  à  douter  d^  une  vc^  I 
rite  Ji  Hmverfellement  reconnue  p  &  dont 
P expérience  fait  foi ^ 

En  eflfet  cette  Nation  fçavante  qui 
connut  a  bien  toutes  les  proportions^ 
ducorps  humain ,  qu'elle  forma  fiir  ces^ 
proportions  lest  ois  ordres  d'Archite- 
éluredont  nousluidevonsî'in^entioit, 
&  la  perfedion  j  connut  auOS  fi  par-. 
/  faiccmeivts^^ 
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ûitemcnt  les  mouvemens  de  ce  même 
Icorps  que  ce  fut  fur  l'harmonie  de  ces 
mouvemens  qu  elle  régla  fa  Mufique^ 
Elle  obferva  que  les  corps  d*une  matière 
tbiide,  faifoienc  un  plus  grand  fon  quand 
ils  étoienc  creux  ,  s'ils  vcnoienc  à  ctrc 
battus  d'une  manière  un  peu  forte,  par- 
ce que  Taie  enfermé  dans  cet  efpace  creux 
faifoitun  plus  grand  nombre  d'ondula*- 
itions  répliquées  les  unes  fur  les  autres  > 
venantà  fe  rompre  contre  les  bords  de 
:  icc  corps  qui  les  faifoient  rc fléchir  ^com- 
imc  lesébranlemens  des  parties  du  corps 
5  folidc  qui  étoic  battu ,  leur  faifoient  faire 
.  des  tremouflcmensplus  violens*  &  plus 
j  frcquens.  C'eft  ce  qui  leur  fit    choifîr 
^  les  Tambours  &  les  Tymbalespour  ani- 
;  mer  les  Soldats  par  le  grand  bruit  de  ces 
?  inftrumensmiUtairesqui  s'entendent  de 
.  plus  loin ,  &  qui  ébranlent  le  corps  d'u-» 
j  ne  manière  plus  forte  pour  les  mouvc- 
«  mens  de  la  marche  ou  des  aâions  mi« 
{RrJitaires. 
I    Ceft  cequ'avoit  obfervé  ce  fameux 
iiî  Herodore  qui  voyant  que  les  Soldats  de 
^  Demetrius  étoient  trop  lents  à  remiier 
,  une  machine  de  guerre  qu'il  falloir  ap- 
.  prochcr  de  la  muraille  d'une  place  ,  prit 
deux  Trompettes ,  &  fc  mit  en  même 
temps  à  les  foufflcr  toutes  deux  avec 
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pB  Des  Refrefentations  en  Mufique 
tant  de  force  ,  que  les  Soldats  animct! 
par  ce  fon  extraordinaire  pouflerent  toutt 
d'un  coup  leur  machine ,  où  Demetrius] 
vouloir» 

Comme  les  Grecs  obferverent  quel 
les  corps  fortement  battus  rendoient  ccî; 
fbns  violens,  &d*un  grand  bruit  ,  il/ 
remarquèrent  que  les  cordes  déliées  faites 
desintcftins  des  animaux  ,  ou  d'un  mei 
tail  fonnant,rendoient  un  fbnaigu  &  dé- 
licat fi  elles  étoientbien  tendues ,  &  tou. 
chées  avec  une  plume,  ou  pincées  dej 
doigts.  Enfin  ils   apprirent  y  que  l'ai 
fbuflflé  dans  de  lorgs  tuyaux  ouverts  i 
certaines  diftances^failoit  dejuftesgra 
dations  d'airs  &  de  rons  en  ibrtanrpa: 
ces  ouvertures,  C  eft  ce  qui  les  deter 
xnittaà  comporer  leur  harmonie  de  ce 
trois  fortes  d'inftrumens  que  I  on  bat 
que  Ton  touche ,  &  que  Ton  foufFle  ,  5 
de  donner  en  même  temps  a  leur  Pocfi| 
&  à  leur  Eloquence  les  aceompagnemenj 
de  la  Mufique ,  que  l*une  &  Taurre  pou 
voient  recevoir.  De  là  vint  la  diverfit* 
des  accents  aigus  ,  graves,  &  circon 
flexcs  j  4es  tons  hauts  &  bas  ,  aigres  6| 
durs,  mois  Sclanguiflàns  :  des  fyllaba 
longues  &  brèves ,  des  pieds  &  des  mt 
fures  de  leurs  Vers  ,  &  le  tour  de  leuJ 
périodes. 
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Ils  apprirent  desinftrumens  que  l'on 
l^atles  accents  graves,  de  ceux  que  Von 
'oache  les  accents  aigus  ,  quand  les  cor- 
|ks  font  bien  tenducV,&  des  tortillcmens 
ieTairqui  fe  font  dans  les  inftrumcnS 
jiucron  fouftîe  ,  les  accents  circonflexes. 
I   Eccomme  enfin  ils  remarquèrent  far 
les  inftrumens  que  Ton  frappe  la  diverfî- 
iédes  temps,  des  mefures  èc  des  repos, 
b'eftaaffi  de  ceux  que  Ton  fouffle  qu'ils 
îippiirent  à  régler  les  intervalles  de  leurs 
■  Iv'ers ,  &  les  périodes  que  Ton  peut  reci- 
'  îer  d'une  haleine  avec  de  petits  repos, qui 
'  liident  le  récit ,  &  la  refpiration. 
^  '    Tout  cela  fe  trouve  naturellement  dans 
''c  corps  del^horome^le  battement  dans 
'^'  je  Cœur  S:  dans  les  artères  ;  le  foufïlc  dans 
''^ Ja  refj^iration ,  ^  dans  la  partie -qxji  eft 
^^jm  fon  articulé,  ScJes^^émjuflèmeas 
;  lies  cordes  dans  ?es  mufcles ,  les  nerfs  Sc 
^^  lesrendons.  Ceft  ce  quia  fait  donner  le 
^Mnom  d'harmonie  aux  mouvemens  du 
^^^:orps  de  Thomme  quand  ces    mouve- 
^f^'^îmcns  font  réglez.  Car  comme  la  beauté 
^^"d*un  corps  naît  de  la  proportion  ,  &  de 
^  ^'arrangement  de  Ces  parties  ,  quand  ces 

parties  (èrapportent  cxaétement  les  unes 
^^^  jaux  autres  dans  une  duc  fymmetrie  J'aie 
^^  Scia  grâce  qui  animent  cette  belle  pro- 

portion^naiflcnt  neceflàirement  de  la  par* 

1 


I 


ïço     ^es  ReprefentationsenMuJt^ui\ 
faire  harmonie   des  mouvemens   intci 
rieurs  avec  les  extérieurs ,  qui  non  féale» 
ment  s'iiniflçnt  aveples  parties  du  corps 
qui  font  cette  fymmetrie  ,  mais  les  font 
agir  avec  un  certain  accord  ,&  une  ca*i 
ocnçefi  jufte  ,  qu  ileft  aifé  de  voir  quç 
cp  font  les  n)ouvemensdel-an:)equifonc' 
agir  cette  multitude  d'organes  Çi  divers 
&  fîdifFerens>  dont  le  rapport  &   l'u- 
nion entretiennent  l'harmonie  deThom^' 
nje  extérieur.  Ceft  pour  cela,  fi  je  ne  mt 
trorr^pe  ^  que  quelques- uns  de  leurs  Phi- 
Ipfophes  dirent  que  l'ameétoit  une  har* 
monîe,  p^rçc  qu'elle  eft  le  principe  de- 
ces  mouvemens  II  juftes  ;  &  je  ne  fçai  li 
ce  n'eft  point  pour  cela  mcme  que  la  cé- 
lèbre inicription  du  Temple  de  Delphes 
rçnvpyoit  Thonime  à  la  connoiflance  de 
lui-même,  parce  que  la  même  fagcffc  : 
quia  mis  Daturelleinent  dans  nos  efprits 
les  fem^nces  des   difcipliiies  ,  &  leurs 
premières  notions ,  a  fait  de  nos  corps 
les  modèles  de  la  plufpait  des  Arts  que 
riiomme  peut  exercer  pour  fon  utilité 
apffi  bien  que  pour  le  plaifi^*,  C'eft  ainfi 
que  ces  Sages  profitèrent ,  &  firent  de 
grands  progrez  dansTctude  des  fçience^, 
&  la  connoillancc  des  ^m  en  réfléchie 
(ant  fur  eux-mcmes  ,  &  autant  de  fois 
que  je  confîderc  les  règles  qu  ils  nous 
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^j  iont  données  (ur  Vart  de  penfer ,  de  per- 
u  fuader  ,  &  de  raiionner  ,  j'admire  ces  re- 
.  flexions  ,  qui  ont  quelque  chofe  d'ex:- 
31  jtraordinaire&  de  divin, 
.j  I  L'Eloquence  &  k  Poriîe  de  cette  Na- 
,^  Ition  ingenieu(e  ,  produiiirentdc  grands 
;.  effets ,  pour  la  peifuafion  ,  &  pour  les 
.j.  mouvcmensde  l'arneauffi  bien  que  pour 
^j  le  plaifir  ,  parce  que  Tune  &  lautre 
^  avoicnt  été  comme  formées  fur  les  re- 
^j  gicsde  la  Mufiqae  ,  qui  eft  capable  de 
^j  produire  tous  ces  eflFèts  prodigieux.  Et 
j^  certes  (île  fondes  inftrumens  cmeut  na- 
j.  turellemenc  le  corps  par  les  trcmoufle- 
;:  mens  de  l'ait ,  &  fi  imprimant  dans  l'o- 
reille  les  cadencés  des  mouvemens  ^ils 
;  nous  porrent  à  (iiivrc  ces  cadences  par  le 

I  chant  dont  natu  ellcment  on  accompa* 
t  gne  le  fon  des  inftrumens,  pour  peu  de 
,,  di(pofîtion que lonait  à  la  Muiique, ou 
jjl  I  même  par  le  mouvement  du  corps ,  qui 

I I  a  peine  de  s'empêcher  de  danfer  ,  &  dç 
Jj  ifetremouflcr  quand  on  entend  quelque 
;  Symphonie.  Que  devons  nous  dire  de 
I  l*amc  qui  eft  le  principe  de  tous  ces  mou-* 
L I  vemens  ?  finon  qu'il  faut  qu'elle  (bit 
,,  emiie  elle-même  ,  &  comme  ébranlée 
if  toute  (pirituelle  quelle  eft  ,  parce  qu'il 
jj  I  n'y  a  rien  qui  approche  plus  de  la  natu- 

I  redes  cfpriis ,  que  le  (on  qui  eft  un  agita- 

I  li; 
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f  0  2.    Des  Reprefentations  en  Mnjîque 
tation  del'air.  Difons  queTamequi  efti 
liéeau  corps  par  desliens  imperceptiblesji 
qui  la  font  agir  fur  ce  corps  >  &  qui  font, 
qucle  corps  agit  fur  elle  ,  prend,  peut,  ? 
ainfi  dirc,diverfès  fituarions  dans  ce 
corps,  félon  les  diverfes  difpofitions  des 
organes,  comme  elle  change  elle-même 
les  difpofitions  de  ces  organes  quand 
elle  veut  agir  fur  eux  avec  plus  d'atten- 
tion. Et  tout  ainfi  que  nous  voyonsque 
les  cordes  d'un   inftrument  qui  font 
montées  à  runifTonjtrcmouffcnt  &  font, 
ébranlées  quand  Tune  d*elles  eft  touchée, 
farce  que  les  ondulations  de  Tair  quii  L 
font  faites  par  les  tremouflTemens  trou-  ! 
vaut  les  autres  coi  des  dans  une  fuuarion   n, 
toute  pareille  »  y  font  toucher  Vair  quVL;  |;s 
les  pouilciK  dans  le  même  fens  ,quM  cftMi 
poufle  par  i*autrc  corde»  Le  corps  fc  trou-fc 
vant  donc  de  même  dans  une  di fpofitiorîi 
qui  a  du  rappoi  t  à  l'air  que  Ton  joiie,  en 
reçoit  plus  facilement  les  impreffions  & 
les  fait  paflèr  jufqu'à  Tame,  qui  alors, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,fe  trouve 
comme  en  uniffon  avecrinftrumentquéj 
l*on  touche.  C'eft  ce  qui  dit  que  quel- 
ques-uns ne  (ont  émus  que  des  airs  gais, 
d'autres  font  plus  touchez  de  ceux  qui 
font  ^mélancoliques  &  languiffans.L'uoi 
fe  plâîc  à  entendre  la  Trompette  ,  un 
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-'    ^autrela  Flûceou  le  Luth.  Aujourd'hui 
■  nous  aggiéons  un  air ,  qui  demain  ne 
nous  plaira  plus.  Tout  cela  fc  fait  par 
r^.  jks  rapports  qua  la  divcrfe  difpofition 
^  a  jdc  nôtre  efprii  &c  de  nôtre  arac  avec  ces 
'^^  Idt s ,  &  ces  inîtrumcns. 
^.  \     En  effet  nous  remarquons  rtdis  efpe- 
'^^  jces  d'harmonie ,  Tune  qui  frappe  feule- 
"'^  iTient  l'ouïe  comme  le  chant  desoifeaux, 
^  qui  n'exprime  rien  &  qui  ne  laide  pas  de 
plaire   ,    par  les   gazoiiillcmcns  qu'ils 
^  ifonr.  L  autre  qui  n  eft  que  de  Tefprit , 
^  comme  l'harmonie  de  lU*nivers,  l'har- 
monie du  corps  humain,  &  rharmonic 
d'un  Etat  5  ou  d'une  Republique  ^  qui 
confiftedans  la  juftc  proportion  des  cho- 
fes  ,  &  dans  l'arrangement  des  ftombref 
fans  le  mélange  d'aucun  fon.  Et  enfin 
^^  celle  qui  frappe  lorcilte ,  &  qui  paflc  juf- 
^^'quà  Tame*  If  y  a  plufieurs  pcrf^nnc» 
<^^  qui  ne  font  capables  que  de  la  première 
^Idc  ces  harmonies  ;  ils  ont  des  oreilles 
5 'pour  entendre  le  chant  ,  &  comme  iU 
^^;  ont  d'ailleurs  l'amepefàntc  >les  accords 
J^  ne  les  touchent  point,  nilesmouvemens 
'•delà  Mufiqae  ne  font  point  d'imprcf- 
^  I  j[îon  fur  leur  ame  ,  &  ils  entendent  les 
Concerts  les  plus  fçavans,  comme  ils 
^1  entendent  le  chant  de  plufieurs  oifeaux, 
^  \  qui  n*eft  qu'un  gazoUillcment  qui  n*a 

liiij 


104  D^s  reprefentatiens  en  Mn^^Ht 
ricB  de  concerté.  Ceux  qui  fçavent  la 
Mufîquc  font  pleins  d'une  harmonie  pu-, 
rement  fpirituclle  j  lors  mcme  qu'ils  ne 
chantent  pas  ,  parce  qu'ils  ont  dans  la 
mémoire  &  dans  Timaginarion  comme 
iîic  Saint  Auguftin, toutes  icscminoiA 
fances  des  accords  &  des  confonnances. 
Enfin  la  Mufiquerecitativc  qui  accom- 
pagne de  beaux  Vers,&  desfentimcni 
bien  paffionez  ,  &  qui  fçait  prendre 
tousles  tours  &  toutes  les  flexions, ca- 
pables d'exprimer  ces/fentimens  >  pafle 
de  Toreilledans  Tame  ,  &  c*eft  en  cela 
que  conGfte  l'excellence  de  la  Mufique. 
dramatique.  j 

C*t:ft  à  quoi  les  Grecs  ont  principale^, 
ment  rravAillé.  Il  ne  faut  que  voir  ce 
qu'ils  ont  écrit  de  la  Muiique  pour  en 
être  pcrfuadéjaufll  bien  que  des  mouvc- 
mensderamedont  ils  ont  obfervé  tou- 
tes les  proportions ,  &  les  différences  des 
tons  pour  parler ordinairemcnt,pourex- 
pofer  les  choies  ,  pour  les  foutenir  avec 
vigueur,  &  enfin  pour  émouvoir.  De 
nisd*HaIicarna{ïè  a  remarque  que  dans 
le  parler  familier  nous  montons  naturel- 
lement à  la  Qmnte  quand  nous  prenons; 
letonaffirmati£ 

Les  Italiens  qui  ont  retenu  ces  difïc^ 
rencesde  tons  pour  diftinguerlcs  taleas 
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l^è  leurs  PfcdicateurKdifcnt  de  ceux  qui 
^Icxpofcnt  bien  ^S^  qui  racontent  agréa- 
it I  blement,  qu'ils  excellent  au  premier  tonî 
'  de  ceux  qui  fo/it  forts  dans  les  preuves , 
qu'ils  ont  le  fécond  ton  ,  &  de  ceux  qui 
ébranlent  les  efprits  ,  &  qui  touchent 
^    les  cœurs  par  une  déclamation  violente, 
^   qoMs  font  habiles  au  troifiénie  ton. 
j"'  !    Le  Pcre  Edmond  Auger  Jefuite  Fran- 
çois ,  qui  fut  Confeffeur  du  Roi  Hen- 
j  ry  III.  èc  l'un  des  plus  célèbres  Prédica- 
teurs de  fon  temps  ,  ayant  été  élevé  a 
Romcoùilfut  receu  par  faint Ignace, 
remarqua     cette     diffcrerxe    de    tons 
qu'avoicm  les  Prédicateurs  lcalic:ns>  & 
étant  retourné  en  France  .où  il  travailla 
à  foi  met  des  ouvriers  A poftoUques  pour 
les  oppofer  à  l'Hereiie  qui  faifoit  de 
grands  progrés ,  il  compoîà  uitt  efpecc 
de  petits  difcours  ,  où  il  diftingua  ces 
trois  tons,  &  exerçant  de  jeunes  gens  à 
déclamer  une  de   ces   formules  qu'il 
avoitcompofée,  à  ce  deiTein  on  appel- 
loit  cet  exercice  faire  les  tons.  Voicy  la 
formule  qu'il  cômpofa. 

Premier  Ton  qni  efl  fimflement 
expoftif. 

Vous  devez  fçavoir  que  l'homme 


te 6  Des  Reprcfenmiens  en  MufiqUe 
étant  tombé  par  (a  faute  en  ladifgrace  dé 
fon  Créateur  ,  &  dans  la  tyrannie  de 
Satan  ^  il  s'eft  trouvé  en  grande  mifere , 
&  confufion,  &  que  par  lefangde  l'A-* 
gneau  immaculé  il  a  été  affranchi  de  CCI 
pelant  joug, &  remis  en  l^amitié  de  fort 
Dieu,Etpartant,mes  frcres,vous  devez 
bienpenferj  &  attentivement  confid'^- 
rer  l'infinie  bonté  &  demefurée  bénigni- 
té de  nôtre  S.uiveur  &  Rédempteur, 
qui  étant  Dieu  s\ft  fait  homme  ,  ancan- 
tifTantia grandeur  pour  nôtre  pctitcfTej 
qui  a  voulu  pour  toy  ,  ô  ingrate  créature 
defcendie  des  Cieux ,  &  fortir  du  fein 
de  fon  Perc ,  où  il  étoit  aimé ,  fèrvi  ,  & 
adoré  des  Efprits  bien-  heureux,  des  An- 
ges ,  des  Archanges  ,  des  Principautczi,^ 
&  généralement  de  toute  la  Cour  Ce- 
kfte. 

O  Chrétien  ,  regarde  ton  Seigneur 
Second  comme  pour  toi  il  seft  fait  fcrviteur/ 
ô  bonté  infinie  î  ô  très-doux  Agneau, 
qui  vous  a  contraint  de  porter  nos  ini- 
quitez  ,  5c  d'endurer  la  mort ,  pour  don- 
ner la  vie  à  de  miferablcs  pccheursî: 
Troifîé-      o  endormes  &  enfevelis  au  foinmeil 
meTon.  ^^^  pcché  ,  jufqaes  à  quand  (èrez.vops 
infenfez  ?  Julques  à  quand  aurez,  vous 
les  yeux  &  les  oreilles  fermées,  ayez  Ja 
voix  du  Prophète  Joël.  Chantez,  dit  ce 
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l^  ;  divin  TiorDpecte ,  chantez  en  Sion ,  fan- 
^j  I  âifiez  le  Jeûne  ,  aflèmblez  le  peuple, 
,;  I  fandtifiez  TEglife  ,  aflèmblez  les  Vieil- 
^,  I  lards, afTerDblcz  les  petits ,  &  fucçans  la 
,.  i  mammelle  ,  Canite  tuba  in  Sion^fanEiifi-^ 
çate  Jejhnmm  y  vocate  coetHm  j  congregate 
fopHlHm  yfanlïificaîe  Ecclejtam  ^  coadhnate 
fenes  ^congre gâte  farviîlos  y&  fngentes 
nbera.  Ne  voyez-  vous  point ,  ne  voyez- 
vous  point  combien  il  y  en  a  qui  periu 
Icntf  Pleurez  jpleurezdonc  vos  péchez 
&  ceux  du  peuple  ,  &  ce  faifant  Dieu 
vous  donnera  fa  grâce  en  ce  monde ,  & 
la  gloire  en  Tautre. 
.  Chaque  nation  a  fon  cara6tere  pour 

le  chanc  &  pour  la  Muiique  ,  com- 
me pour  la  plurpart  des  aut  es  chofes, 
qui  dépendent  de  la  différence  des 
génies  ,  des  ufages  &  des  coutumes. 
Et  fi  un  excellent  Muficien  a  dit  , 
que  les  François  chantoient^qae  lesEl- 
pagaols  abboyoîent  ou  glapilFoient  , 
que  les  Italiens  chevrottoieut  ,&  que  les 
Allenians  meugloienr.  Galli  cantant»  Hif. 
fani  Utrant ,  Itali  d^fn^^mt  ,  Germani 
hoatnt  ',  il  auroii  pu  ajouter  que  les  An. 
glois  fîffloient,  &  que  les  Turcs  hur- 
loient.  Mais  il  feroit  contraint  de  dire 
que  les  Grecs  touchoient ,  &  produi- 
foientces  grands  elffets  que  leurs  hiftoi- 
jtes  ont  décrits.  Les  François  chantent 
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particulièrement  depuis  trente  ans  ,  par* 
ce  qu'il  n  eft  guère  de  nation  qui  ait  plus 
perreftionné  le  chant  pour  les  petits  airs 
&  les  Chanfonspar  les  finefles  ,  &  les 
delicatefïès  des  ports  de  voix,  des  pafïà. 
ges,  des  diminutions ,  des  tremblement 
&  de    tous   ces  ornemens  du  chant > 
qui  font  feniir  à  l'oreille  tout  ce  qu  une 
belle  voix  peut  faire  fentir  de  plus  doui^ 
avec  une  admirable  méthode  ^  qui  paflc 
toutes  les  règles  ordinaires  de  la  Mufi- 
que.   La  gravité  de    la    Mufique  Ef* 
pagnole  en  fait  une   efpccc  de   jappe. 
ment  ^  comme  la  pleine  Mufique  des 
Allcmans  avec  leurs  Serpens  ,  &  leurs 
Saqucboures    dont    ils    atcompagncrrt 
leurs  voix  , approche  fort  dn  meugle.;^ 
ment.  Ce  font  les  roulades  des  Italiens 
Et  leurs  fredons  trop  frequens  qui  les, 
font   chevrotter.  Mais  leur  langue  cft 
d ailleurs  admirable  pour  la    Mufique.; 
&  comme  leur  Poëfie  ,  leur  génie ,  & , 
leur  éloquence  tiennent  fort  du  caractère  , 
de   ces  anciens  Grecs  ,  qui  furent  les  j 
maîtres  des  Arts;  il  fembîe  aufli  que  cesj 
beaux  Arts  ayent  paffé  de  la  Grèce  en! 
Italie,  comme  nous  commençons  de. i 
jiTger  par  les  chofes  que  nous  voyons  i 
qu'ils  vont  pafTcr  infenfibicment  de  Tl-j 
taliecnce  Royaume, où  la  Pcincure  ^  lai 
Sculpture  ,  les  Gravûics^  h  Mufique  ^ 
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f  l'Eloquence  ,1a  Pocfie  ,1'Hiftoirc ,  &  les 
'  Manufadurcs  font  voir  depuis  quelques 

années,  cjc  qu'on  peut  trouver  de  plus 

;'  beau  Jl  n'y  a  que  rÀrchitedure^qui  n'eft 

'■  pas  encore  fi  parfaicC;,p^rce  qu'au  lieu  dç 

'  s'attacher  à  ces  beaux  ordres  des  Grecs  ^ 

qui  ont  cpuilé  la  pftefïè  de  toutes  les 

proportions,  &  la  beauté  des  ordon* 
']  nances ,  on  s'amufc  à  chercher  ce  qu'on 

ne  trouvera  jamais. 
Je  ne  puis  m*ccnpéchcr  icy  de  témoi- 
^'  gnermafiirprifefurlc  deflein  d'unAlle- 
^'  man, qui  prétend  avoir  trouvé  la  verv 
'^  table  figxjrc  des  parties   du  Temple  de 
"^  Salomon  ,  &  qui  nous  a  donné  h  defcri- 
^^'  ption  de  deux  Colomnes,  dont  les  lis 
'•  faifoienrle  principal  ornement.  Il  croit 
unième  ,  que  Ton  pourroit  inventer  un 
^  nouvel  ordre  fous  le  nom  à^ordre  très* 
'"^  Chrétien ,  en  y  mêlant  les  Fleurs-d elys  , 
'^'  qui  font  les  Armoiries  de  nos  Rois,  à 
^  qui  ce  glorieux  titre  a  toujours  été  don- 
^^  lîé  depuis  que  Clovis  eut  .embraflfe  la 
t  Religion  Chrétienne.  Je  loiiele  zèle  de 
'  cet  Etranger,  qui  touché  de  la  grandeur, 
^  &  des  vertus  héroïques  de  notre  Monar- 
^que,a  eu  des  fentimens  fi  avantageux 
^  pour  la  France  ,  mais  je  ne  fiç^uroiscon- 
•  venir  avecque  lui,  que  les  ornemens  da 
^  Temple  de  Salomon  fttfl£nt  fait$  comme 
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nos  FlcursdeLys^qui  font  des  1ns,  <Scnoii 
pas  dcsLys  de  jardin^comme leur  couleuÉ 
&  leur  figure  le  fonc  voir  manifeftemenc 
auffibien  que  les  Sceptres  des  ancîcniij 
Sceaux  de  nos  Rois ,  où  l'Iris  cft  parfai* 
tcmenc  bien  formée^  ;> 

Ce  qui  fait  voir  encore  que  les  Lys, 
dontil  eft  pailé  Ç\  fouvcnt  en  !a  dcfcri^r 
ptiondes  ornetnens  du  Tabernacle  ,  & 
du  Tcnaple  de  Jerufalem,  n  étoient  pas 
fêmblablesà  nos  Fleursdelys,eft  qu'il  eft 
dit  expreflTément ,  que  !a  Cuve  d'airain  ,^ 
porro     ^^^  eltappellce  dur;omde  Meraucha- 
vaftitas   pJQg  quatiiénic    du   livre  fécond  des 
bebV^"  Chroniques,  avoir  le  deflus  à  rebords 
mcrtLirâ  comme  un  Lys  ouvert  »  &  ces  forres  de 
\^Uum    coupes  ou  de  Verres  à  qui  on  donne  la 
iîiius       même  figure, ce  que  nos  Fleursdelys  ne 
"hbî^cT  iÇ^uroîcnt  faire.  Les  Lys  qui  fervoienc 
caiicis  ,  d'mfertions  aux  branches  du  Chandelier 
mndili  doDt  D)eu lui-méme  prefcrivit  !afigur«i| 
iii.  ^.     &lesmtffurcsa  Moïie  5  étQJent  des  Lys 
c.^4.v.f  lemblables  à  ceux  de  nos. jardins?.   Les 
chapiîcaox  des  deux  Colomnes  mifesàii 
la  po  tedu  Ternple  étoient  de  la  figurc:| 
de  la  Mer  d'airain ,  &  rEcriture  pouril 
nous  les  décrire  fe  fert  des  mêmes  termes  j 
pour  l'un &c  pour lautre au  Chapitre vii. , 
du  livre  rroifiéme  des  Rois.  Cet  Au-, 
theur  s'en  dévoie  tenir  aux  foins  labo. 
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r^  rieuxde  Prado  &  de  Villapand  ,  (Jonc 

tous  les  Sçavans  ont  admiré  le  travail, 

dans  la  cucieu(è  recherche  qu'ils  ont  faite 

de  toutes  les  parties  de  rArcbirc(3:ure  du 

Temple  ,  &  de  fes  Ornemens.    Mais 

quand  même  nos  Fleursdelis  ie  feroienc 

v^^  trouvées  aux  Orncmens  de  ce  Ternplc 

;.  de  la  manière  dont  cet  AUeman  nous  les 

5(  a  repréfencées  ,il  ne  s'enfuivroir  pas  de 

^ijJà  qu'elles   puflent  faire  un  nouvel  or- 

î  dre.  Cène  font  pas  les  Ornemens  qui 

font  le  corps  d'une  ordonnance,  c'eft  le 

,  choix  de  fcs  Parties, leur  arrangement  , 

■5  &  leurs  proportions  dans  une  due  fyni- 

r  mcttrie,  C'cftce  qui  rend  le  Frontifpiçc 

f  de  l'Eglifede  faint  Gervais  un  chefdœu- 

^  vre  d'Architecture  ,  parce  que  celui  qui 

.  fa  fi  (agement  conduit ,  s'en  eft  tenu  aux 

j  trois  ordres  Grecs,  qui  font  ce  que  l'A  r^ 

ofChitec^ure  aura  jamais  de  plus  b-au,& 

ij  de  plus  exa6l.  Si  le  changement  des  or- 

5  nemens  pouvoit  faire  des  ordres  nou- 

5  veaux,  à  quoi  tiendroit-il  que  l'on  ne 

\  fit  un  ordre  Impérial  en  faifanr  des  Ai- 

..  gles  à  deux  têces,  une  efpece  de  Cha- 

j  piteaurde  faire  un  ordre  militaire  d'un 

.5  Cafque garni  de  plumes, &  cent  autres 

,  de  cette  manière,  avec  des  Griphons, 

des  Harpies  ,  des  Lions ,  &  d'autres  fi- 

gurcs.  Cependant  comme  oa  nous  pro- 


m    DesRefrefcntÀtiensen  MafijH^ 
tnetladcicription  ,&  la  figure  d'un  or«' 
dre  François, qu'un  habile  Architeékea 
inventé  depuis  peu  »  &c  qu'on  nous  af- 
fure  ne  pascederen  beauté  à  aucun  de$! 
5^"^*3i.  autres  ordres,  il  faut  attendre  de  le  voir 
vans  du  pour  être  perfuadé  qu'ou  en  peut  inven- 
*é8o!"^  terde  nouveaux, &  que  les  Grecs, quelque 
habiles  qu'ils  nyent  été,n*ont  pas  épuifcl 
les  connoiflances,  qu'un  fi  bel  Art  nous^ 
peut  fournir,  non  plus  que  celles  de  la 
Mufique  que  Ton  prétend  au  ourd'hui 
être  incomparablement  plus  parfaite  que 
la  leur  , quoi  que  nous  ne  lui  voyons  pas 
produire  les  mêmes  effets.  Car  où  font 
ceux  que  la  Mufique  échauffe  aujour- 
d'hui au  Combat,  comme  la  Mufique, 
Grecque  y  echauftoit  tant  de  Héros  î  Où 
font  les  Dames  à  qui  elle  infpiie  une  ver- 
tu aulîî  fage  qu^écoit  celle  de  Pénélope 
au  milieu  des  recherches  de  tant  d^afli- 
dus  ,  dont  elle  ne  demeura  vi£torieu(ê  j 
que  par  Tafliduité  de  fon  travail ,  &  leî| 
charmes  d'une  Mufique  grave  &  ferieu- 
fequi  lui  infpiroitramourdc  la  retraite' 
&  des  mœurs  innocentes  &c  réglées  î  Er 
parce  qu'on  croiroit  peut-être ,  que  cet 
effets  fi  merveilleux  qiîMs  ont  attribuée 
leurMufique/ont  delà  nature  des  Fa 
blés  de  leur  Arion ,  &  de  leur  Orphée 
ayons  recours  à  des  exemples  authenti 
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ques,  &  à  des  témoignages  irréproeha^ 
blesjpour  établir  la  vérité  de  ces  grands 
ffFets  qu  a  produits  la  Mufique  des 
Anciens. 

David  ne  remettoit-il  pas  refpritde 
Saii!  autant  de  fois  qu'il  lui  jouoit  de  (a  ^ 
Harpe,  &  pour  faire  revenir  ce  Prince  6. 
ie  l'humeur  atrabilaire  ,  qui  étoit  corn- 
ue une  efpece  de  démon  qui  le  poflè- 
jioitde  temps  en  temps  n'avoir  -  on  pas 
ecoursà  ce  jeune  M uficienf  Quand  on 
i^ouloit  que  les  Prophètes  annonçai! 
'ent  leurs  oracles  ,ces  hommes  infbi-*  4; 

J  irez  de  Dieu  ne  demandoient-ils  pas  ^[ 

^  |x>uyent  qu'on  leur  amenât  des  Mufi- 
^  biens ,  afin  qu'excitez  par  le  chant  qui  ;  ,^ 

.  |îft  capable  d'agiter  le  corps  ,  &  d'é-  t' 

nouvoir  les  efprits ,  ils  pufleni  fe  difl  / 

)oferà  recevoir rEfprit de  Dieu, donc 
l  [Is  âvoient  befoin  pour  prononcer  ces 
>racles  ?  Elifée  ne  voulut  point  anw 
j  loncer  au  Roi  d'Ifraël  ce  quil  avoit  4.  H^g- 

[i  faire  pour  délivrer  fon  armée  de  la  ^'^^ 
:  îibif  qu'elle  fbuffroit  ,  s'ii  n'étoèt^x- 
^1  pité  de  cette  forte.  Auffi  pkfieurs 
pnt  cru  que  ce  fut  par  un  mouvement 
1^  [le pieté  èc  de  Relig  oi  que  David  or- 
f  ionna  des  Chantres  ,  &  àt^  Joiîeurs 
'^  [l'inîlrurpens  pour  les  cérémonies  du 
'\  Femple  ôc  du.  Tabernacle ,  parce  qw 


î  T  4    T)  es  Repreferttatlons  en  Mufiqu  e       j 
la  Mufîque  excite  à  la  dévotion,    L<  j 
plain-Chant  de  TEglife  fait  tous  le||| 
jours  les  mêmes  eflfecs  par  la  gravitdl 
de   fès  tons  ,  aulfi  bien  que  par  !« 
majefté    de    fes    paroles    Le    Mifr^ 
rere  infpiredes  fentimens  de  pénitence 
le  De  frofmdis  des  fentimens  de  dou 
leur  ,  &c  de   compaffion  pour  les  de 
funts.  Le  Magnificat  6c  le  Te  Deun. 
des  fentimens  de  joye.  Les    Hymne 
font  la  même  chofe  félon  nos  diver 
myfteres,  &  les  Offices  delà  Semain 
fainte  n'excitent* ils  pas  tous  les  an 
dans  lame  de  ceux  qui  y  aflîftent  le 
fentimens    d'une   véritable  devotioi 
autant  par  la  gravité  du  chant  de  1  E 
glife ,  q,ue  par  la  dignité  majeftueui 
des  fkintes   cérémonies  dont  ce  char  y, 
eft  accompagnée 

Ces  effets  que  la  Mnfîqueeftcapâ 
ble  de  produire,  firent  dire  aux  Plate 
niciens  quec'étoit  une  fage  difpoiStid 
de  la  Providence  d'avoir  fait  du  char 
auffi-bien  que  de  TEtude  ,  &  de  1 
fcience,  des  remèdes  aux  maux  de  Tami 
afin  que  comme  Thomme  qui  eft  coït 
posé  de  corps  &  d'efpritades  remed^ 
pour  le  corps  dans  les  plantes ,  dans  lej  ^^ 
métaux  ,  dans  les  animaux  ,  dans  I<j  \^^ 
fucs  &i  les  liqueurs ,  qui  font  des  iutj  ,j^| 
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^fftances  matérielles  comme  le' côrps , 
rame  pût  âvdir  les  fiens  dans  les  cbofès 
\  !fpirituelles,€omme  font  les  comioiflkn- 
kes  &  les  reflexions ,  &  dans  la  Mufi^ 
'  que ,  dont  les  (bns ,  les  mrs  &  les  chants 
^  approchent  de  la  nature  des  chofèsfpî- 
';  rituelles. 

-^  [  C'eft  ce  que  les  Grecs  connurent  fî 
'"  ^bien^qu'ils  firent  de  la  Mufîque  parti- 
^^  culierement  de  celle  qui  fer  voit  aux  re- 
'  prefèntations  un  remède  aux  maux  de 

f  efprit,  &  un  h-onn^ie  amufèment  pour  f^p^r"* 
^  fippaifer  les  paflions ,  &  pour  les  t\cu  ter  fun- 
^  ter.  Ainfi  ils  eurent  des  vers  ,  &  des  ^^oml" 
^  |:hants  pour  la  plainte  &  pour  la  dou-  primuiti 
^  leur  ,  pour  h  colère  3  &  pour  la  joye,  ^n'^ane , 
"  Dour  les  chofes  ferieufes  ,  &  pour  la  Archiio- 
^  blaifanterie.  Us  fçavoient  exprimer  Icp^l^^^^^^* 
3ruitdes  flots  /le  fifflement  des  vents,  bics  ar- 
f  b  craquement  des  dents  des  animaux,  ^^ê>ov 
^'  ^&  plufieurs  chofes  femblables ,  comme 
'^  Pollux  a  remarqué.  Us  avoient  des  voix 
^  iouces  ,des  voix  fortes  ,  des  voix  bril* 
'  anteSjils  accompagnoicnt  des  mouve- 
nens  de  la  tête ,  &  des  yeux  ,  auffi-biert 
!jue  d'un  gcfte  propre  &  naturel  leur^ 
adences  paflîonnées  :  enfin  rien  ne  leur 
nanquoit  de  la  force  .,  de  la  douceur» 
'k  de  la  légèreté  de  la  voix  félon  les  Au 
verfes  exprelfions  qu'ils  vouloient  &% 
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iï6     Des  Reprefentations  en  Mn^que 
re,n*eft-ce  pas  ce  qu'il  faut  pourtour 
cher  le  cœur  ,  &  pour  produire  dans! 
Tame  toutes  les  impreffions  des  mou- 
vemens  capables  de  l'ébranler  î 

Et  certes  s'il  faut  juger  delà  bonté  de 
leur  Mufiquc  par  celle  de  leur  Poëfîe, 
Tune  &  l'autre  ayant  tant  de  rapport 
enfemble,  qu'il  eft  prefque  impoffiblc' 
que  Tune  foit  bien  accomplie  fans  le 
fccours  de  l'autre ,  ne  faut-il  pas  a  votiet 
qu'ayant  eu  la  Poe  fie  dans  un  degré  dci, 
perfedion  où  Ton  n'eft  point  encore! 
arrivé  ,  leur  Mufique  n'a  pas  été  moins 
parfaite? 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  diftinguer  diven 
temps  à  regard  decette  Mufique  poui 
trouver  fà  perfeélion.  Elle  fut  en  Çt\ 
commencemens  aflez  imparfaite  auflî. 
bien  que  les  autres  Arts  ,  &  il  ne  fau 
pas  juger  de  ce  qu'elle  étoit  au  temp 
de  Sophocle  ,  &  de  Pindare  ,  fur  o 
qu'elle  avoir  été  au  temps  de  Pythagà 
le ,  où  Ton  commençoit  feulement  à  rc 
connoître  la  nature  des  nombres  haï 
moniques ,  &  leurs  proportions.  Conn 
me  l'on  jugeroit  mal  de  la  Pocfie  dcj  '°' 
Latins,  fi  au  lieu  de  laconfîderer  dar 
les  ouvrages  de  Virgile  &C  d'Horace,  o 
n'en  jugeoit  par  ceux  d'Ennius  &  d 
Pacuvius,qui  navoient  ny  ladelica 
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Xtiîc ,  ni  la  majefté  de  ces  deux  Poètes 
dufiecled'Aiigufte,on  feroitun  mau- 
vais jugement  de  la  Mufiquedes  Grecs, 
|fi  l'on  en  jugeoit  par  fcs  premiers 
commencemens. 

Voyons  maintenant  fi  les  Grecs 
ont  eu  une  Mufique  à  plufieurs  parties, 
,  ,&  de  contrepoint ,  quieft  la  dernière 
I.  ichofè  qu'il  me  refte  à  examiner  des 
.  trois  que  j*a vois  propofées  touchant  la 
j,  Mufique  des  Anciens. 

Pour  le  faire  avec  méthode,  il  eft  ne- 
ceffaire  de  remonter  jufqu'à  l'origine  de 
la  Mufique,  pour  en  mieux  connoître 
I  les  différences . 

I      Le  (on  qui  eft  Tunique  objet  de  la 
I,  Mufique,  &  lefujct  fiir  lequel  elle  s'ap- 
plique pour  faire  fes  Concerts,  &  fes 
accords,  n'eft  autre  chofe  que  l'oiidu- 
laiion ,  ou  les  iremoufTemens  deTair  ou 
'   de  quelque  autre  corps  fluide ,  rcnfer- 
.    mé,  rompu  ,  &  réfléchi  entre  deuxau- 
^,  ^  très  corps  ,donE  Tuncaufe  fonmouve- 
^i  j  ment ,  &  l'autre  le  rompt ,  le  contrainr, 
j j j  ic  Tempéche  de  pafler  outre.  Il  faut 
j    donc  trois  corps  pour  faire  un  fon  par» 
1     fait  ,  &  qui  puifle  être  entendu,  uti 
corps  fluide  qui  foit  mû  &  agité  ,  ui§ 
corps  qui  l'agite ,  &c  qui  le  remue,  & 
imautr€  corps,  qui  rompe,  qui  eon* 

Kii; 
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1 1  s  Des  %jpref€f7tatîom  en  Musique 
traigne  &  qui  reflcchiffe  ks  mouve-i 
mens  ondoyans  de  ce  corps  fluide. 
Nous  pouvons  le  remarquer  dans  lej 
fonde  la  voix  ,  où  le  poumon  poufIt| 
lair  dans  la  trachéejConfime  dit  le  Poëte 
Lucrèce ,  &  la  langue  &  le  palais  ve- 
nant à  rompre  cet  air,  &  le  faifànt  re-. 
fléchir  5  l'articulent ,  &  le  rendent  fo- 
nore ,  auffî  bien  que  la  contrainte  qu'il 
trouve  dans  !e  Canal  de  la  trachée  fem- 
bJable  à  celui  d'une  flûte. 


(iiu 


Corpoream  ejuoque  enim  vocem  cotjjian\ 

jatendHmefi  ^  \ 

Et  fonitum  ,  qmnUm  fojfmt  imf^Ilen 

f en  fus. 
Profère  a  raditvoxfaucesftpe  yfacitque 
^fperioraforas  gradiem  artériel  clamon 

m 

AinfiTair  qui  forme  le  fon  &  la  pa^ 
rôle  dans  l'homme  eft  poufle^contraint, 
battu  5  rompu  ,  &  refléchi  plufieurs 
fois  pour  faire  un  fon  articulé.  Radit 
voxfaucesfd^pe.  Comme  dans  les  Echos  i 
ce  fon  articulé  poufleTair  vers  un  ro* 
cher  3  ou  unlieu  creux  ,  &  les  ondula, 
lions  decét  air  ainfi  poiilfé  portant  le 
fon  de  la  voix  le  font  refléchir.  Ce  qui  j 
a  fait  dire  fi  (çavammentau  Plince  dt%  i 
Poètes  Latins  ces  paroles  qui  expri 


Ameftfies  &  modernes.  119 

ment  exadcment  la  manière  dont  le 
forment  les  Echos. 

JJhi  concave  pulfn 
Saxa  fonant  j  vocifque  offcnfa  refultat 
imago. 
Le  mot  fnlfpi  explique  le  mouve- 
ment du  corps  qui  agite  Tair  [axa  conca- 
va  la  cavité  du  lieu  q«iii  reçoit  cet  air 
agité  vo€is  imago  la  répétition  du  fon 
articulé  qui  eft  porté  avec  l'ai r  agité. 
ejfenfa  exprime  la    rencontre  de  l'air 
contre  un  corps  qui  le  fait  réfléchirait 
j  cette  reflexion  eft  exprimée  par  le  mot 
I  Refultat ,  qui  en  même  temps  exprime 
les  tremouflèmens  &  les  ondulations  de 
lair, femblables  aux  trémouflemens  & 
aux  ondulations  de  leau  quand  on  y  a 
jette  un  caillou  ou  quelque  autre  chofe. 
Ces  agitations  de  Tair  qui  font  la 
I  caufc  du  fon,  font  que  la  Mufique  a 
trois  fortes  d*inft:rumens.  Des  inftru- 
i  mens  que  Ton  bac  &  que  Ton  frappe 
comme  les  Tambours ,  les  Tymbales , 
!  &  les  Cloches:  des  inftrumens  que l*on 
touche  ,  comme  les  Harpes  Je  s  Vio- 
lons ,  les  Luths  &  les  Clavefllns  j  & 
des  inftrumens  à  vent  ^  où Tair  ferré  & 
comprimé  exprime  divers  fons  comme 
I  les  Flûtes^  les  Orgues, les  Hautbois, 
&  les  Flageolets. 
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De  ces  inîhvimens  les  premiers  ne 
rendent  prefque  qu'un  fon  uniforme, 
&  d*un  même  ton,  &  fervent  plus  à, 
marquer  les  divers  temps  de  rharmonie 
qu'à  varier  fes  concerts.  Cependant! 
J  Voffius  ,qui  a  fait  depuis  quelques 
années  un  Traité  latin  du  chant  des 
Poèmes ,  &  de  la  Çorce  du  rythme  ou 
du  nombre  de  la  Pocfie  ,  prétend | 
que  quoi  que  le  tambour  ne  foit  capa*| 
ble  que  de  rendre  làn  même  ton,  il  a^ 
diverfes  figures ,  &  qu'il  exprime  tous 
Jes  pieds  de  l'ancienne  verfification  des! 
Grecs  &  des  Latins  qu'il  dit  manquer 
à  nôtre  Poefie  auffi-bien  qu'à  nôtre| 
Mufique.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  des  per- 
fonnes  qui  cxprimoient  non  feulcmenfi, 
des  airs  de  Guerre  par  le  battement  da 
tambour  pour  exciter  les  foldais  aUj 
combat,  &  pour  leur  donner  du  cou-| 
rage,  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fî; 
tendre,  de  fi  doux  ,  &  de  fi  touchant 
dans  la  Mufique  qu'ils  ne  puflent  imi- 
ter joiiant  toute  forte  d'airs  àdanfer  par 
les  feuls  cbangemens  àwPataàufan  &C^ 
du  frr  ,  qu'ils  mêloient  fi  bien  qu*^il$  ^ 
changeoient  les  ïambes  en  trochées ,  &i 
les  Anapeftesen  daftyles  par  la  trant 
pofition  des  battemens  plus  vices  où) 
plus  lents ,  plus  forts  ou  plus  fourdipj 
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&  le  mélange  fça van  t  despaufes  &des 

lepos ,  ce  qu'il  penfè  que  nos  Mniî-. 

ciens  ne  fçauroient  faire   avec  tout 

[leurs  inftrumens.  Auffi  v^eut  il  qu'un 

Muficien  s'exerce  long.tcmps  à  battre 

du  lambour  ^  o^  des  inftruniens  [em^ 

blables  jufqu'à  ce  qu'il  ait  appris  toutes 

|lcs  diiFeiences  des  mefures ,  &  tous  les 

temps  des  battemens  qu'il  croit  ctrc 

|d'un  grand  poids  dans  la   MuHque. 

'  Voici  la  manière  dont  il  en  parle:  yid 

redHCendam  rythmicam  hsud  parkm  pr»" 

^  fUerit    tympanotribas    confutere.    Intcr 

''  iUoscfuippi  nondefmtéjjHieAm  muficApar-- 

^kem  qHàt  ad  movendos  facit  afeàfis  longe 

'"  meltHS  inteâigant  ^&  exerceantquam  uUi 

^'  ^ofira  Atatis  mnfici.  Efi  cjuidem  tympa^ 

Kkornm    pnlfns     ytwro'icvoç    mn     tarnen 

^  \umiMç  ^i*m   ecrtis  ,    ^    rmoni  con^ 

^^  •pementibHS  fit  adflri£itis  mmerls  ,iambis 

videlicet ,  anapdftis,  pœonibus  aliipjHe  qui  - 

^  bhs  add  hodierna  deftimitur  Miifica  ,  ut 

'^^  vlx  hllum  atidias  cantum ,  CHJnf  motus  & 

^^  numeri  non  fini  ddeo  confujl  &  indiftinElh 

j  Htnequeformam ynequt  menfHram y  neqnc 

^'^  Mltam  prorfUs  contïneant  flgnificationem* 

^  Vidi  qtii  adch  fcitè  tympanum  traEtannt^ 

ut  quibn/vis  etiam  adftantibus  modo  bd^ 

Ucos  ,  modo  langtiidos  j  &   metlcHlofot 

incHtcr^ntmQSHS  ,aliks  vero  versa  vice  ad 
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î  2  ^     Des  refrefentations  en  Mn/t^ne 
faltand^m  inftigarent  ,  id^ne  fola  mHt4^ 
tiane  rithmi  &  transferendo  pHlfum  for^ 
tiorem  à  fine  in  frincipinm  CHJufqHe  men^ 
furA  5  mutando  nempè  jamhos  in  trochttos^ 
anapaflds  in  daEhyloSy&pœonas  ^nartos  in 
fœonas  primos.  Si  AiHjîcinoftri  id  ipfnmà 
prafiare  inbe^ntHr  ,  etiamjî  çum  ommhns 
fuis  occHYrant  injlmmentis  ,  ernnt  tam-» 
^uam  afini  ad  Lymm  &  nifi  ipfos  imitent 
tHrTympanotrihas ,  nihilomnino  [i  fapïant 
audehpim,  Illi  ipfi  tamen  indignant nr  ^Jî 
Ainficis  accenfeantur  TympanotnbA  ^  in 
ijuo  tantkm  abefl  ut  Gurn  ilis  fentiam ,  ut 
fotiks  exlliimemneminem  ejfe  bonum  mHr 
Jîctim  ,nijî  ident  cjUQ^He  b)nu$  fit  Ty  npa^ 
mtriba,  Nec  ptBor  dici  mentur  qni  grs^ 
phidosefi  impsriths  ,  nec  tJ^ tificus  »  c]hI 
omnigenorurn  tempomm  menfaras  &  mo» 
menta  in  nnmerato  n&n  habcat,  Hag  verV 
m  co^noÇcanmr  jutde  in  pnrniTfumt  >  Ht  i 
ijHi  Mi^tfica  funt  (Indlofi  ypriufcjHkm  a^^tem 
canendi  profiteantnr  ,   exerce ant  fefe  in 
pitlfandis  Ty mpanis,  teftis ,  erotalis  ^fîmiJ  k 
libHpfue  infimmentis  ^&  in  his  velnt  rn* 
dirnentis  tamdik  immorentur  j  donec  om, 
ninm  pedam  ^ideft  omninm  rnotHHm  for. 
mas  ^&  figuras adeo  fibi  familiares  red. 
dant,  Hteas  abf^ne  cunElatione  exprlmeré 
&  explicarepoffmtciukn  exaEHJfimè. 
Il  laucêtie  bien  emccé  du  tamboufi 
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pour  en  parler  de  cette  forte  ,  &  mal 
connoître  ce  qu'execurent  tous  fes 
jours  tant  d'habiles  Muficiens  pour 
avoir  fi  mauvaife  opinion  de  nôtre 
I  Mufique, 

Il  eft  vrai  que  le  tambour  eft  non 
fcuîeinent  d'un  grand  fècours  dans  les 
armées  pour  la  marche  des  faiitaflîns, 
fer  vaut  de  figne  pour  déloger  ,  pour 
marcher ,  pour  fe  retirer ,  pour  s'alTèoi- 
blet,  &  pour  les  autres  commandemens 
qu'il  feroit  diJfficile  de  porter  par  tout 
en  même  temps,  &  de  les  faire  entendre 
detantdeperfonnesfanscefecours^mais 
.  il  anime  les  foldats,  &  leur  donre  du 
<.;icGâur   quand  il  faut  choquer  rennemi 
Kl  &  le  combattre.  Les  trompettes ,  les 
I    Tynibales  ^  &  les  Hautbois  font  à  peu 
r  prés  le  même  effet  :car  files  Trompet- 
ai tes  animent  la  Cavalerie  ,  &  les  chc- 
t;„îiyaux  mémeâ,on  void  par  expérience 
^  que  les  Hautbois  font  marcher  les  {bl- 
1.  dats  plus  gayernent ,  &  qu'ils  vont  ani- 
n,,  mez  par  ce  concert  aux  occafions  ^  &c 
^^  au  combat  comme  s'ils  alloient  à  des 
V.  nopces.  Ils  marchent  comme  en  danfont 
au  fou  de  ces  inftrumens ,  &  le  batte- 
ment des  Tynibales  qui  tient  du  tré- 
pignement &  delà  marche  des  chevau± 
fait  auffi  que  qq%  animaux   marchenc 
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avec  une  fierté  plus  noble. 

Je  crois  que  c*cft  ainfi  qu'il  faut  cn^ 
tendre  la  danft  militaire  dp$  Sybarites, 
&  des   Lacedemoni^ns  quand  on  dit' 
qu'ils  alloipnt  en  danfant  à  la  guerre, 
parce  que  le  tambour  qui  rçgloit  leuir 
marche  leqr  faifoit  un^  efpece  de  ca- 
decice  ,  S^  d'harmonie  régulière  pouf 
leurs  mouvemcns   Car   quand  il  faut 
que  plufieurs  perfonnes  marchent  en- 
içmble  5  &  iê  fuivent  immédiatement! 
fins  interruption ,  fi  elles  ne  marchent 
d'un  pas    égal  elles    s'incommodenfi  ï\ 
&  font  la  même  confufion,  que  nous 
obfervpns  prefque  toujours  dans  Ie$ 
proccffioiiLS  ,  quelque  foin  que   l'on 
prenne  de  les  ranger  &  de  l^s  faire  mar^.. 
cher.  Au  contraire  une  compagnie  dci^i 
foldats  marche  dans  un  ordre  toûjoursi  «d 
égal  pat  le  moyien  des  tambours ,  parce  i|  [ 
que  le  battement  des  Tambours  pour 
la  marche  des   foldats  contient   fepf 
temps  jdoni  les  uns  font  rnarquei  paj 
les  coups  que  Ton  donne  fur  le  tam- 
bour, &  les  autrçs  font  retenus  commf 
autant  de  paufes  &  de  récitations 
Ceft  pendant  ces  (ept  temps  que  le? 
foldats  font  une  paflTée  de  leur  marcbci 
parce  qu'ils  lèvent  un  des  pieds  fur  h 
premier  battement  qui  les  determinj 
à  marcher ,  ils  le  tiennei^t  fufp^ndudjj 
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H*ànt  le  fécond  temps  ,autroi(îéme  ils 
jpofent  ce  pied  ,  &  commencent  à  re- 
i    muer  l'autre  ,  fur  lê  quatrième  ils  le 
tiennent  fufpêndu ,  ils  i*appuyent  fur 
:  ,  le  cinquième,  fur  le  fixicme  ils  Tafîec- 
i  I  millènt ,  le  fepticme  eft   une  paufe , 
i  I  aipres  quoi  ils  recommencent.  Cesfept 
i  I  temps    font   différemment    mêlez  de 
ui  I  battcinens  &  de  paufes  félon  les  mar- 
^  !  ches  difFerentes   des  nations  ,  mais  il 
ti  1  faut  toujours  que  le  premier  temps  Je 
troificme  &  le  cinquième  foient  battus 
i  !  &  marquez ,  parce  que  le  premier  dé- 
H  termine  à  (c  mouvoir  pour  marcFier, 
&  les  deux  autres  marquent  les  afFer- 
J    miffèmens  du  pied ,  qui  vont  en  •ien^ 
if    ce  avec  le  battement  fansqu  on^alTé 
de  reflexion ,  par  la  feule  accoutuman- 
ce de  l'oreille. 

Les  Suiflès  qui  ont  naturellement  îâ 

marche  plus  pefànte  que  les  François, 

commencent  par  trois  battemèns  forts; 

Pi  î  qui  font  fuivis  d  une  paufe  ,  &  d*un 

n    battement  fort  avec  une  autre  paufe 

c'eft  ce  qu'exprime  leur  Colin  tan-pon. 

!       Les  François  qui  font  plus  leftes  fc 

^    remuent  d'abord  fur  quatre  brèves ,  Se 

appuyent  fur  une  longue  ,  fui  vie  de 

deux  paufes  qu'exprime  le  Para  pata 

pan.  Quand  on  fredonne  après  plu- 

L  iij 
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fTeurs  battemcns  de  cette  forte  ^  c'eft 
pour  varier  les  tons  de  la  marche.  Ainfî 
tous  les  battemcns  font  naturellement, 
ou  longs  ,  ou  brefs  ,  ou  plus  brefs. 
l^QS  longs  font  les  Pan  ,les  brefs  les 
Pata  &  les  plus  brefs  les  Frrr  ,  que  je 
ne  fçaurois  mieux  expriîrer  que  par  ces 
lettres  qui  font  un  bruit  femblable  à 
celui  d'une  troupe  de  pigeons  quand 
ils  s'envoient  toutd'un  coup. 

Les  Elpagnolsqui  font  plus  graves 
en  leur  marche  que  les  autres  nations, 
ont  des  tpefures  plus  longues  ,  &  des 
pailfes  plusenire-mêlées.  Ainfi  chaque 
Nation  a  fon  battement  diffèrent.  M 
cft  jdfte  &.  preiré  quand  on  bat  ia 
dia^  pour  le  combat  pour  animer  plus  | 
fortement  !es  foidats  par  ces  battemens 
précipitez  ,  comme  pour  hâter  le  fe^. 
cours  au  temps  dès-Incendies  ou  d'un 
attaque  &  de  Rapproche  des  ennemis^ 
on  fonne  l'afarme  pardes  mouvemens 
brefs ,  vîtes  ,  preffez  &  réitérez. 

Les  Grecs  font  de  tous  les  peuples, 
ceux  qui  obier verent  le  mieux  la  di- 
verfiré  des  temps  ,  &  des  mefures  à  l'é- 
gard des  inftrumens  que  Ton  frappe.  A: 
cette  connoiifance  de  temps  des  paufes^ 
&  des  mefures  qui  fervent  beaucoup 
aux  accoids  &  aux.  mouvemens  ,  ils- 
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/oignirent  celle  des  impreflîons  que  poiu 
voient  faire  les  battemcns  fur  les  corps  ca- 
pables de  refonner,  &  celle  de  la  durée  de 
CQS  iinorcffiô'^jrurquoi  ils  côni||ét  qu'un 
corps  fait  en  forme  de  Cloche  renvcr(ee» 
ou  comme  i\x\  verre,s'ileftd*uneiT)atierc 
fonore ,  fait  narurellcraent  l'oétave,  la 
quinte,  la  quarte^  &  la  tierce  qua^d  il 
eft  frappé  ,  parce  que  Tair  agité  ondoyé 
dans  une  partie  cinq^  quatre  ,  trois,  & 
deux  fois  ,  tandis  qu'il  tremble  une  feu- 
le fois  ,  dans  une  autre.  Les  grollès  cor- 
des d*une  Viole  font  la  même  chofe  iî 
on  les  touche  doucement  avec  F  Archet , 
à  caufe  des  tremouflcmens  de  l'air  inrcr- 
ne>qui  fait  routes  ces  confonance*?^  Bl!cs 
iè  font  aufli  dans  toutes  les  autres  coi- 
deç  que  Ton  touche,  mais  étant  déliées, 
5c  \ls  ondulations  plus  délicates  ,  elles 
ïiÇ   font  pas  fcnfibles  comme  dans  les 
groffcs  cordes.  Lesconfonancesde  plu- 
iîcurs  parties  s'offrent  fi  naturellement 
à  ceux  qui  jouent  des  Inftrumens*  parti- 
culièrement quand  on  en  mêle  plufieurs 
cnfemble,  comme  faifoient  les  Anciens, 
qu'il  cft  étrange  que  Ton  puifle  dire  quMs 
n'aycnt  point  connu  les  accords  du  cor  ^ 
tre-point,  &  qu'ils  n'aycnt  fm  nucune 
mention  de  la  divifiondc  la  Mi^fiqncen 
fimple,&comporée  dcpluficnrc  parries. 
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1 1  s     Des  RefrefenUiiêm  en  MnJicjUf 
Kc^i  iJLk'^      Il  ne  faut  que  lire  fept  ou  huit  Chapl- 
in/a/^/3o/  très  du  livre  quatrième  de  Julius  Pollux, 
yi ,  nai  po^J.  ^tf g  pleinement  |^rfuadé  de  la  mul- 
T'^s^'  titude  #s    parties  de   la  Mufiquc  des 
»i^o^    Grecs  r&  delà  divctfité  de  leurs  Con-, 
HiTwe^r-  certs.  Ge  qu  il  dit  de  l'harmonie   des 
ifV'û'j     modes  ,  des  accords  9  &  des  modula-, 
tih  xa<  tioBS  ,&  particulièrement  des  Accords, 
^9yiv-^  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Lois  pour , 
c.  îô.    '^  juftcfle  de  toutes  les  parties,  particu-,  \g^ 
lierement  quand  on  mcloit  les  Luths,,  y 
Movii-    a  vecles  Flûtes,  ce  qu'ils  nommoient  de^i 
* '*        Meniambcs  ,  &  des  Pariambidcs ,  pourli  (4 
^^^  ^'    exprimer  les  accords  de  ces  contrerons 
de  divcrfes  parties.  Ne  parlc-t-il  pas  det j 
Mélodies    fimplcs  >  &   des   Mélodies 
compofées ,  ne  dit-il  pas  que  la  Flmc 
Egipîienne  qu'il  nomme  Ginglarc  n'c^ 
toit  bonne  ,  que  pour  la  fimple  mélodie , 
Zwl)»-  p^i^ce  qu*clle  gardoit  Tuniflon^.  ne  par- 
vikv       lc.t.ilpasdesdeuxFlàtesJ*une  longuct 
«.'TroTTA-  &  l'autre  plus  courte  ,  dont  la  divcrfitc 
•vvTfiT.    desfonsfaifoit  auffi  un  Concert  à  deuxi 
parties  d'une  BalTe  &d*un  Deflus  ^donc 
on  fefervoit  dans  les  Nopees.  A  quoi 
bon  tant  de  Flûces  diftercntes  pour  chan- 
rerlesHymncs,  les  airs  de  Triomphe, 
les  Dithirambcs,îcs  Chanfonsa  boire, 
ôc  celles  qui  fervoient  aux  dantcs,  &  aux 
chants  des  filles  ,  des  garçons  ,  ôc  des 


dmennes  &  modernes,  \t^ 

feommes  ,  &  aux  Concerts  de  divers 
inftrumcns  ,  finon  qu'elles  fervoienc  aux 
accords  deplufieurs  parties^ 

Ladifpofiuon  du  Choeur  Comique 
compofé  de  vingt-quatre  pcrfonncs  ran- 
gées de  quatre  en  quatre  pour  ladiverfité 
;  des  parties ,  n'eft-elle  pas  une  autre  preu- 
^  ve  de  cette  vérité?  Les  cinquante  Mufi- 
"  ciens  qui  rempliffbient  le  Chœur  des 
"  anciennes  Tragédies  jufqu^aûx  Eumeni- 
^  des  d'EfchyIe,chantoient  ils  tous  fur  le 
^  iméme  ton?  Le  trop-grand  bruit  que 
^  faifoient  tant  de  Muficiens  ,  obligea  de 
h  réduire  à  un  plus  petit  nambrc  ,  aôn 
''  que  les  accord*  en  fuflent  mieux  remar- 
'^  Iqaez,  dit  Julius  Pollux. 
■^'  De  quoi  auroient  (crvi  les  Inftrumcns 
'•  à  tant  de  cordes ,  &  les  Orgues  à  tant  de 
'^  tuyaux  dont  ils  avoicnr  i'u(agc  ,  s*iis 
'^'  n*avoient  cherché  dans  certc  multitude 
^^  de  cordes  &  de  tuyaux  les  accords  des 
^  contreparties  >Scdu  contrepoint^  L'In. 
^*  ftrumcnt  qu inventa  Epigone  ,  ctoit  à 
quarante  cordes.  Le  Simique  en  avoit 
^    vingt'Cinq. 

^        Enfin  jlapreuvela  plus  invincible  de 

^    kperfcâion  de  la  Mufique  des  Grecs, 

'    eft  l'abondance  de  termesenleur  langue 

pour  exprimer  toupies  accords,  tous  les 

modes ,  toutes  Icsconfonanecs^  tous  les 
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ports  de  voix  ,les  mefiires,  les  difFerenîl 
ces  derons  ,  &  le  ehoc  même  des  par- 
ties.  Une  langue  n'a  point  de  termes  poiu 
Icschofes  qui  ne  lui  font  pas  conniics 
Ainfi  les  Barbares  de  l'A  mei  iqae ,  &  da 
terres  nouvellement  déeouvertes  ,  n'onj 
poinrderermes  pour  exprimer  les  lAf 
9c':rtsdc  notre  Religion  ,  les  fecrers  d( 
la  Politique,  nv  les  Règles  de  la  Morale, 
parce  quMs  iic  le  sonr  jamais  connus ,  & 
fi'ontjamaiseu  d  occafion  de  les  nom» 
mer- lia  fallu  apprendre  à  ces  peuples  er 
langage  Portuguais  ,  ce  qu'ils  ne  pou 
voient  exprimer  en  leur  langue.  Il  n*y 
dans  la  langue  Latine,  que  des  rerma 
McrapHoriques ,  &  empruntez  d  aîlleucj 
pour  l'A  rtillcne  &  les  Fortifications  de 
la  manière  dont  on  s'en  !crt  aujourd'hui 
parce  que  les  Anciens  ne  eonnuren 
point  ces  manières.  Au  contraire ,  parmi 
les  Grecs  il  y  a  une  infinité  de  termeî 
pour  marquer  ic  contrepoint ,  &  la  di-i 
vcrfiré  à^s  parties  de  la  Mulîqne.  Il- 
avoienr  des  Modes  &  des  Confonanccî 
décrois  parties  à  qui  ils  donnèrent  !c! 
îiomsd^  tro's  de  leurs  Divinité?,  He  lu 
pire-, de  Minerve  >5:  d'Apollon,  èx:  çt 
accords étoienj^omDofez  d'ïambes  .  & 
JuL  Volt'  dlamb^di  s  ,  &iAç  Padimbuks ,  cVflà 

^'"^^  ''^*  dite  de  iO::s  qui  s'unilloicnc  ^  &  d'aa^j  tj 
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Ib^esquifechoquoicnr.  Terpandre  divi-  ^^V'* 


a  les  accords  du  Luth  en  pluiiears  par*       !^'  . 
:iesquî  raifoienc  des  rusues  oc  des  ac-  '  /   ^ 
rords.Que  veulent  dire  tous  ces  autics  ^e  7n»v- 
crmes  de  chanter  le  dclTus  5  la  b  ifle  ,  &  ^^•a  xa- 
e  concordant  ,  &  de  detanner  ou  de  ^^^'^'■ 
iianqucr  âiapartie>  de  confonance  ,  de  a^^''^^  ^ 
>iuiicuis  accords^  Anitoxcne  ,  t>:  rco-  ^^  j,J_ 
ornée  parlent  aflez  clairement  de  ceue  ^^t^- 
M  .tique  a  pluficurs  parties,  le  mot  de  922*5 
vuiphonie    cft   en   pluii-urs   endroits.  ^^^^^'^-■' 
'^iurarque  ,  Pline,  Ciceron  ,  Seneqoe  ,  ^^€^- 
Microbe,  Boece  ,  Caiîîodore,  &  plu-  j^/*p^/, 
leurs  antres  Autheors  en  ont  dit  aiRz  /,  4,  ^,4 
îoiirnc  phislaiflcrde doute  (urCcCtema^ 
"  iere  ,  mais  c'eft  une  étrange  choie  que  "^e^^û^-* 
'^  [le  porter  unefprit  prévenu  à  la  iectare  '^^'^^ 
ks  Auî heurs, on  n  y  void  que  ce  que  ,     ,k. 
on  y  veut  voir ,  ou  ce  que  i  on  s  ini^igi-  o-viâhiv 
*  le  d'y  voir.  Le  Fils  de  Dieu  a  eu  beau  cL■^^sùhiv 
^''  lire  clairement  dans  l'Evangile  cecj  cft  ^Twa^- 
'^1  9)on Corps,  pom en  établir  la  réalité  ,  les  ^^'^^'^^^ 
'Hérétiques     prévenus  dune    opinion     ^      ^ 
:onrraire  ,  ne  iai lieront  pas    de   dnc  , 
ju'il  i/a  voulu  parler  que  de  la  figure  de 
1  oncorps:de  métne  on  aura  beau  c*ter 
•ent  témoignages  évi'ens  pour  la  Mj- 
>..que  ,a  pîuiicurs  parties  des  A  ncicr^s- » 
:   OiU  Cvia   ne  sVareadTa  que  du  p!ai;i- 
^  Huac  ^  de  raiûilon  ,  de'  1  Ociave  ,  Cks- 
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Bourdons, ou  des  Confonanccs  qui  f 

fui  vent ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  qu'il 

aycnt  eu  d'autre   Mufîque.   Mais  qu 

deviendront  tous  les  rapports  ingcnicu 

qu'ils  ontfaitdela  Mufique  à  plufieur 

parties  ,  avec  Tharmonic   du  mond 

compofc  de  tant  de  Sphères  ,  &  d 

tant  de  corps  difïerens  dont  les  mouve 

mens  inégaux  ,  les  diftances,  les  intcc 

Vallès  ne  laiflentpas  de  faire  un  conccii 

fi  mélodieux  qu'Hun   Roi  Prophète  fil  pf 

excellent  Muficien  a  dit  que  c'croit  u    ijlc 

Hymne  perpétuel  que  Deua  composj  lé 

lui-même  à  fà  gloire  ,  &àron  honneuij  î1( 

Ne  font-ce  pas  autant  de  preuves  de  Ij  || 

pcrfedion  de  cette  ancienne  MufiqUi  m 

dont  on  règle  les  parties  (ur  cet  ordr  \[\ 

de  l'Univers?  Diodorc  de  Sicile  ne  dix  jn 

il  pasexpreflcment,  que  ce  futlurrhai' 

monie  des  Cieux,  &c  des  Planètes  qil   ^ 

Mercure  forma  les  règles  de  i'harmoni 

du  chant ,  &  les  proportions  des  noni 

b  csjdes  temps  &  des  intervalles  qui  foP 

les  iccrecs  de  la  Mufique? 

C'eftiur  la  Mufique  que  faim  Denis 
expliqué  Tordre  des  hiérarchies  celcftes 
&  avant  lui  (àinr  JcanTEvâgelifte  n'a-r 
pas  décrit  l*ordre  du  Ciclempyrée,^ 
toute  la  gloire  des  Saints  fous  l'imà! 
d'un  concert   a  plufieuis  paciies  vM 
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:hqci^rsdcs  Patriarches, &  des  Prophe- 
:es  ,  des  Apôtres, &  des  Martyrs 5  des 
ConfeflcurS  &  des  Vierges  ,  qui  font 
inc  harmonie  de  toutes  leurs  y oixdiftiii- 
Tuécs  en  plufii^urs  parties  ^  &  unies  en 
'm  feul  ch^nt ,  font  entendre  la  perfe- 
i^iion  oi^  étoic  la  Mufiquc  des  anciens 
lont  tant  de  Pères  de  TEglife  le  font  fer- 
ais pour  exprimer  la  perfeâtion  de  cette 
Eglife ,  &  Ion  admirable  variété. 
t   Les  anciens  firent  fer  vir  icur  Mufiquc 
I  neuf  emplois  diflferens,  &  c*cft  de  cc8 
emplois  qu'Us  firent  les  noms  de  leurs 
Mufes.î.  Ils  s'en  fervirentpour  chanter 
es  loiianges  de  leurs   Dieux  ,  &  pour 
leur  faire  des  prières ,  ou  des  aûions  de 
iyraces.i..  Pour  développer  les  myftcrcs 
de  leur  fauffe  T  Idéologie,  &  les  genealo-. 
jics  de  leurs  Dieux.  C'cft  à  cette  Mufi- 
ique  qu'ils  donnèrent  le  nom  d'Hymnes, 
quiécoicntd*un  caraâere  grave  comme 
nos  chants  facrez.  |.  Ils  remployèrent 
1  décrire  l|:s  chofes  naturelles ,  le  cours 
des  Aftres,  &  des  faifons  ^  la  culture  des 
champs  &  des  jardins  ,  &  le  foin  des 
troupeaux.  4.  A  chanter  les  loiianges 
des  Héros ,  &  à  honorer  leurs  triom- 
phes. 5.  A  pleurer  leur  mort  ou  les  acci- 
dens  delà  fortune,  ê.  A  reprefenter  les 
grandes  aûions  ,  &  les  évenemens  de 
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THitoire.  7.   à  badiner  en  expiimani 
àc^  paffions  tendres >  U  les  amours  dt 
leurs  Dieux  5  ou  les  g  lantenes  de  leuru, 
Héros.  S.  Ils  en  firent  un  des  oroemeni 
de  leurs  Fctes  &  de  leurs  réjouïflancisi 
aux  Nopccs  ,auxnaiirincesçauxfeftins. 
§.  Enfiiiclte  fur  un  diveiti{rcmcntcham.i 
pécre  des  Bergers  &  des   Bergères  ,  ô^ 
dans  les  jeux  (blennels  qui  le  fai(ûien| 
dans  la  Grèce  les   dcfys  des  Muficie; 
faifoicnt  une  partie  de  ces  jeux,  Ain 
Orphée  chanta  des  Hymnes  &  des  Can- 
tiquesaux Dieux, &  un  autre  Muficieti   « 
deméiT.enom  5  donna  l€  nom  de   Par-i   i 
fums  aux  fiens,  en  fliifani  comme  auj 
tant  de  Sacrifices  à  ks  Divinitez*  pjilj  «il 
dare  foiia  les   Héros  ,  Jopas  chanta  Ici  sn 
cours  des  Aftres  ,  Tordre  des  temps  &t   f 
des  (aifons,  Hcfiode  la  Théogonie  ,  ou 
la  Généalogie  des  Dieux  3  Homeve   des' 
cvenemens  Hiftoriques,  Linus  des  la-| 
mentations  funèbres.  Theocii te  fit  chan- 
ter des  Bergers  &  des  Bergères  ^Erchyldl  i 
&   Euripide   exprimèrent   les  grandes  «d 
aftions.AriftophancbadinajOU  difputa 
pour  le  prix  aux  jeux  Pythiens  ôc  PanaJ 
thenaïques.  I 

La  Mufique  adivcrs  Caraâeres  félon 
ces  divers  defïeins ,  celui  de  la  Mufiqud 
Dramatique  dont  j'ai  entrepris  de  traiicrj 
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bit  ccrc  d'exprimer  les  adions  &  les 
iiouvemens  de  l*Ame  d'une  manière 

-  laturelle.  Car  c'eft  ea  quoi  réuffiirent 
es  arts  ingénieux  donc  le  propre  eft 
rimiter  la  nature,  comme  la  peinture, 
k  la  Poe  fie.  Il  faut  pourceîa  afifujettir 
i  chant  &  la  Symphonie  aux  paroles, 
fk  aux  ver5  dont  les  récits  &  les  /ènti- 

îî  jncns  doivent  être  entendus  dan^ces 

:  idions  de  Théâtre,  qui  ne  doivent  pas 
ellement  être  faites  pour  le  pîaiiîr, 
qu'elles  ne  fervent  en  même-temps  à 
aire  aimer  la  vertu  ,  en  chantant  les 
oiianges  des  Héros ,  &en  repreientant 
e  qu'ils  ont  fait  de  plus  digne  de  Tim- 
iioitaHrc.  Ou  il  ieroit  à  craindre  qu'il 
i'arrivâtbien-tôt  à  îaMufiquedrama- 

;  iique  ,  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Tragédie 
brla  plupart  des  Théâtres  ,  où  au  lieu 
les  grandes  avions  ,  &  des  (èntimens 
jenereux  ,  qui  excitent  le  courage, la 

[  /ertu  ,  Témulation  ,  la  compaffion  Ja 
;rainte,l'eftime  &  l'admiration  > on  ne 
'oid  prc  fque  plus  par  le  mauvais  goût 
a  fiecle  ,  quedes  intrigues  de  galante- 
ie  ,  où  des  Héros  efFeminez  font  les 
itoyabîes  perfonnages  d'Amans  pafl 
ionnez.  C'efl:  où  en  feroic  bien  tôt 
ejuite  la  Mufique  dramatique>fi  au 
eu  des  fçavantes  manières  d'exprimeç 


i^6  Des  RefrefetttAMm  tn  Mn/iqui 
hs  grandes  paffions  ^  en  quoi  les  ânJ 
ciens  excellèrent,  on  ne  faifoit  que  d 
chanfons  tendres ,  de  petits  airs ,  & 
femblables  baga&elks.  N*y  a-t-ii  pli 
pour  les  Dieux  &  pour  les  Héros  qu| 
ion  introdijit  fur  la  Scène  ,  q^e  dcjj 
folblclFes  indignes  de  la  majeftc  des 
uns ,  &  de  la  grandeur  des  autres  ?  O^ 
font  ces  foins  de  la  Providence  ,  ceji 
difpofitions  à  faire  du  bien  ,  ces  mar- 
ques de  jufticc  »  &  d'équité  dans  lei 
recompenfès  des  bons ,  &  la  punitior 
des  coupables  >  Où  font  ces  grande 
entreprifès  ,  où  le  courage  ,  Tcmuîaj 
tion ,  les  exemples  des  ancêtres  ,  ledefij 
de  rhonneur ,  &  la  vertu  Heroïqufj  f 
faifoient  faire  de  fi  grandes  chofcs 
Hercule  qui  dompte  les  monftres 
n'eft-ii  pas  un  fujet  plus  digne  d^j 
yeux  des  puiffances  de  la  terre  >  qu'ui. 
Hercule  amoureux  ,  qui  file  ,  &  qu. 
fait  d'autres  baflellès  indignes  de  l\\ 
nailïànce ,  ne  fe  fouvenant  plus  qu'ij  [^^ 
defoend  des  Dieux  ,  &  qu'il  afpire  à  * 
gloire  de  fe  rendre  immortel  comm^^j 
eux. 

On  avoir  crû  que  nôtre  langue ,  S, 
notre  verfîfication  n*ctoient  pas  capa^ 
blés  de  foûtenir  tous  ces  diflferens  mou^ 
vemens  que  demande  la  Mufique  dra 
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mâtique  ,  &  Voflius  en  fon  Traité  du 
chant  des  Pocmes  ,  &  de  la  force  du 
liombrc  &dela  cadence  des  vers  ,prc- 
Itend  que  la  rime  à  laquelle  nos  vers 
font  neccflàirement  aflujettis  y  cft  un 
^rand  défaut  dans  les  vers  par  les  af. 
x)nnances  continuelles  qu'elle  y  fait, 
ce  qu'il  dit  être  un  efïèc  des  langues 
iSarbares ,  qui  n*ayant  pas  les  mefu- 
es  &  les  diftindions  des  pieds  des 
Vers  Grecs  &  Latins ,  ont  voulu  frap- 
per roreillc  par  la  rencontre  de  ces 

Cependant  les  Vers  des  Hébreux 
voient  déjà  ces  afTonnances  qu'il  attri- 
Hie  aux  langues  Barbares  ,  &  ces  ca- 
lences  répétées  ont  fait  aflèz  fouvenC 
m  ornement  de  l'éloquence  des  Grecs, 
iuffî  n'avons-nous  guère  parmi  nous 
!e  vérification  plus  agréable  que  celle 
le  nos  Sonnets  ,  a  qui  cette  confor- 
"(y^it  de  fons  ,  &  de  cadences  j  &  l'aC 
bnance  de  huit  rimes  dans  les  dçux 
Premiers  quatrains  ont  fait  donner  le 
iom  de  Sonnets. 

^4r€e   cfuen  ces    ft4Atrains  de  mcfitrê 

pareille 
la  rime  avec  dcHX  font  frAPpC  hmtf^li 
l'oreille. 

M 
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Maynaid  qui  voulut  le  délivrer  à 
cette let  vitade  de  huit  rimes, à  laquellël 
Sotinet  eftaflujetti  ,n'a  pas  eu  des  Pat 
tifanspour  établir  certe  licence  &  biè 
loin  da  voir  condamner  cette  renconri) 
dedeiix  Ibns  qui  frappent  huit  fois  Tg 
reille  5  iira  vu  ceîlcmentérabiie,  quVli 
eft  une  loi  indîfpenrabieàqui  veut  faii 
des  Sonnets  ,  ceux  qui  n'ont  pas  a 
aironances  ne  paflaat  que  pour  Epi 
grammes.. 

Par  combien  de  faux  raifonneméil 
prétend  Monficur  Voffius  que  nôt) 
Mufique  cft  incapable  dt:  produire! 
grands  effets  5  que  produjfoit  Fancierïi 
Mufique  des  Grecs  s  parce  que  noi 
n'avons  pas  dans  nôirc  Vcrfificatic 
les  mêmes  nombres  ,  les  mêmes  met 
res  ,  &  les  mêmes  cadences  >.  comfi 
s'il  n'y  avoit  qu'une  feule  forte  ( 
mefure  qui  put  produire  ces  effet: 
&  qu'une  feule  langue  fût  capable  (  ^'^ 
toucher  &  de  perîuader.  Chaque  pej 
pie  a  Tes  manières  ,  &  fes  ufiges  difl 
reiiS  ,  q  loi  quMs  toient  natuiclîeme 
lujeis  aux  mêmes  mouvemens  de  Ij 
me,  &  aux  mêmes  palTions.  Ainf 
quoi  que  Ja  nature  loit  la  met 
par  tout  ,  les  divers  climats  la  divt 
fifient  fi  fore  ,  que  les  mœurs  ue  fo 
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pas  les  ïi)émvS  dans  cous  les  pais.    Ce 
qui  excite    un  Turc  à  la  vangcancc  , 
I  ny  cxciteroic  pas  un  Allcman  ,    pa  ce 
!  qu'un    Alleman  ne  fe  pique   pas    àcs, 
j  mêmes    chofes    donc    un   Turc    peut 
erre   piqué,    Ainfî  quoi    que  les  Pall  . 
fions  foienc  toujours    les   mêmes  p^r 
jcout ,  les  mêmes  chofes  ne  fervent  pas 
par  touc  à  Ls  exciter  cgalemenc- Coui- 
me    i'Appetic    qui  eft  le  même  daas 
tous  les  hommes   ,  &   dans  tous  les 
aninmix^  pouc  le  delîr  de  manger  ,  ne 
fe  facisfait  pas  par  touc    des    mêmes 
viandes  ,  &:   des    mêmes   alimens.    Il 
faut   donc  examiner  ioigneufement  le 
gcnic  &  le  caradere  des  langues  que 
i  on  veut  faire  chanter  ,  &  les  mou- 
vemens  qui  font  propres  à  chaque  na* 
tion.  Un   François  le  mec  autrement 
m  colère  qu'un  Efpagnol  ,  &  comme 
un  cft  prefque  toujours  empoaé  en 
:es  mouvemens   violens  ,  l'autre  afFc- 
û"c  d'y  conferver  une  fauflè  gravité  , 
xifce  qu'il  eft  accoutumé  à  cetie  gra- 
/i  ê  étudiée  ,  au  lieu   que    l'autre  cft 
)lus  libre  ,  &  naturellement  accoûtu- 
né  à  ne  point  louffrir  de  conuainte, 
k  à  ne  pumt  fe  déguifer. 

CVtl  ce  caradcie  des  Lingues,  à^s 
Jiagcs  ,  ôc  des   manières  de   divci  es 
-  Ki  i) 
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nations  ,  qu'il  faut  ccadier  avec  foin 
pour  rcuffir  dans  cz%  reprcfentationsi 
parce  qu  il  faut  accommoder  les  beau 
tez  de  la  Mufîque  ,  &  les  règles  M\ 
chant  aux  lècvitudes  de  la  langue  U 
de  la  Poè*(îe  ,  quM  n'efl:  pas  en  nôtre 
pouvoir  de  changer  ,  quoi  qa*il  y  qX\ 
des  fartes  de  Vers  plus  propres  à  cet 
tains  mouvemcns  ^  &  à  certairxis  ca* 
denccs,dont  il  faut  faire  le  choix  dan 
ces  comportions»  Ainfî  quani^Ion 
fieur  le  Duc  de  Chaulnes  étaff  Am 
ba(ïadcur  à  Rome ,  fit  reprcfènter  dan| 
fon  Palais  pour  la  naiffàncc  du  feconii 
fils  de  France.  Gll  accidenti  J^Amn 
Le  Seigneur  Giovan  Teofili  ,  qui 
compofa  les  Vers  y  voulant  reprefcjcj 
ccr  les  cmpfcflemens  de  Lueidoro 
qui  voyoit  une  perfonnc  qui  alloit  ! 
perdre  au  milieu  àz%  agitations  d'ut^ 
violente  tempête  ,  &  qui  demande 
du  fêcours  à  ceux  qui  éroient  fur  li 
bord  de  la  Mer  »  où  (a  Chaloujî; 
ne  pouvoit  aborder  à  cau(e  des  verî 
contraires  ,  il  fie  ces  petits  Vers 
forme  de  prière  &  de  con-uration  ail 
Dieux ,  &  à  la  tempête. 

PrQcelle 
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I)  Ch'illegno  ajfondatc, 

Cejfate 

Cefate 

O  calme 

Che  r  aime 
i  Ben  fpejfû  ingkmAte 

i  Tomate^ 

ï  Tomate 

O  numi  deironde 
I  Vieîofi  gmdaîe 

il  legno  aile  [ponde é 

Deh  pik  non  tardate. 

I  Tant  $*ea  faut  que  ces  rimes  ft  Covh 
tirent  répétées  dans  ces  petits  Vers ,  qui 
m  font  prefque  que  des  rimes  ,  foient 
[  lin  défaut  dans  le  chant  ,  qu'au  con- 
I  traire  ils  ont  là  une  beauté  fîngulierc 

i    par  Texpreflion  des  mouvemens  ba- 

I  lancez  des  ondes ,  &  des  flots  qu'ils 

imitent  par  cette  uniformité  décadence, 

)  comme  la  cadence  de  ces  autres  quatre 
I  imite  le  fifflement  des  vents  ,  &  le 
bruit  des  flots  d'une  tempête. 

I  D 'jlujlro  f remente 

Horridi  fibili 
Ter^.pefi'e  horribdi 
Mnoiion  nelt  aqnc. 


I  ,^  2    Des  R.prefentatior.s  en  Mitfi.^ue 

Lcb  R  ficqueî.res  avec  les  1.  fo/it 
niervei'leaux  tiois  piCiiiiers  Vers  poui 
expiiincr  ce  que  le  Poète  veut  expiû 
n\ti.  Ec  le  Signor  Ercole  Bemabei ,  qui 
fit  la  Mulîque  de  cette  adion  Drama^ 
tjque  ajiiftâ  excellemment  fa  compofi^ 
don  à  cei'e  du  §ignor  Teofili. 

Nôtre  verfificatioji  a  fes  beautez 
auffî  bien  que  celle  des  Grecs  &  des 
Latins, &  fi  celle-là  confiftoit  dans  Icî 
n-.efures  des  Syllabes  ,  &  le  nombre 
des  pieds  ,  la  nôtre  fe  trouve  dans  le 
choix  &  arrangement  des  mots  ,  les 
repos  ,  les  cadences  ,  &  les  rimes, 
Ecoutons  ce  que  du  furcefujet  rACi. 
theur  de  l'Art  Poétique  en  nôtre  lan- 
gue ,  qui  après  avoir  parlé  de  nos  an« 
ciens  Verfificateurs^dic, 

Qu'enfin  Malherbe  vinty{^le^remm\ 
en  France 

Fit  fentir  dans  les  vers  une  jufte  cadence 
D*Hn  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  U 

pouvoir  y 

Et  redmfit  la  Mufe  aux  règles  dn  devoir ^ 
Parce  Sage  Ecrivain  la  langue  réparée 
N'ojfrit pins  rien  de  rude  a  Verei lie  parée 
h  s  fiances  avec  grâce  appri-^ent  a  to'^'bef\ 
Et  h  vers  furie  vers  h^j^a  phts  enjambe^  i 
Tout  rcconnntfes  Loix  j&  ce gaid^'  fideli 
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jfux  AutheHTS  de  ce  temps  fert  encor  de 

modèle. 

L'hiftoire  de  TAcademie  Françoifc 
nous  apprend  ,  que  ce  fut  la  Mufique 
qui   régla   r  ô  re  VeifificatiGn  ,  &  qui 

;  fit  trou  ver  CCS  temps,  &  ces  repos  que 

Ironignofoic  auparavant ,  pour  les  ftan- 

\  CCS  de  fîx  &  de  dix  vers, 

L'empœtemenc  de  Voffius  contre 

|,  les  cadences  rimées  ,  cft  d'autant  pins  in- 

;  jufte  que  la.  chute  des  Vers  Sapphiques 
par  un  pe[ic  Vers  d\m  Daélile  &  d*un 
Spondée  ,  &  le  même  nombre  desaucres 
Vers  ne  doit  pas  être  moins  importun 
à  l'oreille  que  la  rencontre  d'une  même 
rime.  Il  en  eft  des  ore  l'es  comme  des 
yeuXj  il  y  a  des  modes  qui  choquent  d'a- 
bord la  vu:  par  la  difpofition  bizarre 

il  des  habJTSy  enfin  les  yeux  s'y  âccoùcu- 
ment  ,  &  ce  qui  paroiffoit  bizarre, 
devient  beau  par  cette  accoutumance. 
Quaiid  Voffius  oppofe  la  tradu&ion 
Ftançoired  une  Ode  d'Horace  à  rori- 
ginal  :,  pour  pcrùiader  que  l'une  ne  fçau- 
roit  -e  c^mùter  comme  l'autre  ,  parce 
que  îa  m  (u*e,àce  qu'd  fiippofe,  n'eft 

,  pas  la  même  dans  toutes  les  (lances 
Frailçoifes  i  dont  les  Vers  n'ont  pas 
des  pieds  mefurez^  comme  les  Vers  des 
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14  4  De$  Rep^ifentatîonS  en  Ainflf^e 
Strophes  Latines  ,  il  faut  avouer 
qu'il  n'cft  pas  Mufkien  :  car  fur  ce 
principe  je  lui  demanderois  volontiers 
il  toutes  les  mefures  d*une  Strophe 
peuvent  s'accommoder  à  une  autre, 
parce  que  la  quantité  des  Syllabes, 
eft  la  même.  Ne  faudroit-il  pas  que 
le  nombre  des  Syllabes  de  chaque| 
mot  fut  auffi  le  même?  Prenons cettc| 
Ode  dont  il  parle.  I 

ji^divere  Lyce  ^  DtmeA  vota  Di 
yfudiv-yc  j Lyce  *^jfis  ams , & tdmtn 
Vis  formofa  vîderi , 
LiidiféjHe  &  bibisimpHdens  y 

EtcantH  tremnlo  fota  cnfidinem 
LentHm  follîcitas.  Ille  virentis  & 
Dvlld  pfélUre  Chu 
ThIcHs  excfihat  in^enis. 

Import HfiHS  enim  trsnfvoUt  dridas 
Q^erCHS  j&  refiig.tte  ,  qnis  Luridi 
Dentés  3  te  quia  rngd 
Tnrpdm ,  &  capltis  nives. 
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Comment  feroit-il  pour  chanter, 
ces  trois  Strophes  fur  les  mêmes  tcmpî 
&  (ur  les  mêmes  mefuies.Je  veux  qu'i 
chante  tout  d'un  air  ficen  un  fcul  cou^j 
plet  I 

yiudivtre  Lyce  ^  JDii  med  voîd   JD^|  j^^ 
Aadivere  Lyçe. 

Comnicn 
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Comment  chanterait  il  fur  les  mc- 
;mes-t^mps. 

ImfonHnus  ernm  tranfvoUt  aridai 

que  tus. 

Oi\  il  y  a  quatre  fylla^  es  mains  au 

couplet?  Y  joindra-t. il  Et  nfnrjt  ^   Se 

coupeia-t-il  lefepouT  le  jnu.dre  avec 

\\(^pa  lundi  dentés    Conurent  fera  t  il 

t  îquadrer  fur  le  même  chaiu  Pis  a^ns  (^ 

tamm 


P^isformo^avtderly 
LHdifcjue  &  hib'rs  Impetem  j 

Avec  ces  paroles  qu^a  Ih  idi  ! 

5       Dentés  ;  te  ^uia  rnga 

Titrfant  ,  c^  c^pltisfîives^ 
Où  les  repos  ne  fe  rencontrent  pas 
for  les  mêmes  fyllabes, 

La  verfificat  on  Frarçoife  n*a  pas 

:es  incommodjtez.  Les  repos  font  aux 

i>émes  endroits  ,  Se  le  (ens  d'un  vers 

n'enjambe  point  fur  un  autre  pour  la 

Gtuation  des  paroles. 

tft,    Si  cet  Hollandois  natura^izé  en  An- 

nifMcterre  connoifToit  nôtre  langre  ,  & 

l'j'i  lôtre  verfification,  &  s'il  avoir  lû  ce 

:oM]ue  Monfieur  de    Bacilly  a  écrit  fut 

los  manières  de  chanter ,  il  auroit  chan- 

îi  ré  de  fentiment  ,  &c  il  aiuo  t  vu  que 

:haquc  païs  avant  fes  manières ,  il  n'y 
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146     Des  Reprefentaîfàns  en  MuJït^He 
a  guère  de  langue,  qui  foit  à  prefcnt 
plus  réglée  que  la  nôtre,  &  qu  on  a 
trouvé  le  moyen  d*y  ajufter  la  Mufi- 
queavec  tant  d'art  &  de  fcknce ,  qj,i'il 
n'y  a  point  de  niouvemens  que  nôtre 
Poe  fie  ,  &  nôtre  Mufiquc,  aufli-bienj 
que  nôtre  éloquence  ,  te  puiflent  ex, 
primer  &  exciter  quand  elles  veulent]  Ji 
Bc  que  Çi  le  fon  des  Inftrumens  qui  ne 
dit  rien  de  pofitif^eft  capable  de  pro 
duire  ces  cflfets  quand  ce  font  des  mainjj  y, 
fça vantes  qui  jolient  de  ces  Inftrumens, 
éc  qui  entendent  les  divers  rapportij 
que  ces  fons  peuvent  avoir  avec  le^ 
différentes  difpojfitions  de  l'Ame 
neftpointauflidepaflionquela  Pcçfij^ 
&  la  Mufiqne  ne  puiflent  exciter  ei 
quelque  langue  que  ce  foit, quand  le 
mouvemensde  Tharmonie  font  accomj 
modé^  aux  manières  de  ces  languesj 
ce  que  les  habiles  Maîtres    font  fan 
beaucoup  de  peine ,  quand  ils  enteni 
dent  également  &  la  nature  des  [an 
gués ,  &  la  perfedion  de  la  Mufîq 
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D'ailleurs  nôtre  Mufique  Dramati 
que  ne  s'affujettit  point  à  chante 
pkfieurs  vers  fur  les  mêmes  mefurcj 
d'un  air. 

La  Mufique  s'y  accommode  àtoij 
tes  les  inégalités  àts  mefures  de  la  coq 
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5ofition,à  la  nature  des  par  oies,  aux 

lylJabes  longues  &  brèves ,  aux  voyeU 

Ses  qui  doivent  fbnner  ,  aux  diphcon- 

|;ucs  qui  doublent  le  {on  ,  ou  qui  I  ap- 

kiyenc ,  aux  confonanies  qui  niurnui- 

enc  y  qui   grondent  ,   qui  fe  gliflTent 

ans  k  gofier  ,  ou  qui  fe  poulfentau 

lehors.  bnfin  je  ne  fçai  s'il  y  a  jamais 

^"ude  langue  ,  je  n'en  excepte  pas  «né- 

"le  a  GiC  que,  qui  foit  a!ié  àuieplus* 

rarde  dei    areiïe  que   va  aujourd'hui 

i  liôîi^  po  i;  la  déclamation,  &  pour 

'   châuf.   NVn  dépîaiiè  à  M onfieuc 

'  \)(îîu4 ,  c'eft  moin^    a  inelu  e  'e    (y!- 

be%  que  Ton  cbfer^e  c-ans  ^e  ^ha  r, 

ue  lerTs  accents, rar^  eqi.e   e   acceiits 

^bntfats  pourîevhanc  ,&  'e^melutes 

our  'e  temps  du  cha;  i.  Ence  vtisde 

^  agile 

Arma  vir^mque  Cano 


|Lâ  première  {y llabe  du  troifiémemot 
\  brève  pour  la  quantité  ,  &  longue 
Dur  Faccent,  parce  qu'il  faut  que  le 
lant  appuyé  deflus  pour  faire  enten- 
^•e  la  fyllabe  fuivante ,  ce  qui  fe  pra- 
queentous  les  mots  de  deux  fylîahes. 
Si  Monfîeur  Voffius  avoit  vu  les 
•^^wavantes  règles  que  MonfieurdeBa- 
^^"llly  a  données  pour  le  chant  des  mo- 

Nil 
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14.%  Des  Reprefentath^s  en  Mujî^ue 
noiy  labcs  ,  1!  nefè  feroit  pas  fi  fort 
déchaî  é  contre  les  langues  où  ils 
abondent.  Car  tant  s  en  faut  qu'ilsip! 
nuiient  au  chant  &  a  'a  déclamation,' 
qu'au  contrai le  ils  les  rendent  plus 
aisés  en  nôtre  langue;  &  Monfieur 
Vaugeîas  en  a  fait  eue  renriarque  ex- 
preile  parmi  celles  qu'il  arfaites^  rut 
nôtre  langue.  Ce  nefi  fim/une  chofevh 
cieiife  en  notre  Un  eue  cjui  ai^onde  en  m(ù 
nofyllahes ,  d*en  meure  pLJih^rs  de  fuite è 
Cela  eflhonen  U  langue  Latine  qui  n'en 
a  é^tiç  fort  peM  y  car  k  caufe  de  ce  petit 
fwmbfC  3on  remarcjue  auffi.tot  ceupc  qui 
font  ainft  mis  en  rang ,  &  l  oreille  (^ui  nf 
efi  pas  accoutumée  ne  les  peut  foujfnr; 
t^aispar  une  raifon  contraire  ^  elle  nefi 
point  ojfencéede  nosmonofy  abes  François j 
parce  qnéUey  efi  accoutumée ,  &  que  non 
feulement  il  ny  ^  point  de  rudeffe  a  en 
joindre  plufieur$  enfernble  :  mais  il  y  4 
tnéme  de  la  doucenr^  puisque  Von  en  fdh 
des  vers  tout  entiers ,  &  que  celui  de  Mon-- 
Jîeur  Malherbe  3  quon  a'egue  pourceU 
ejf  un  des  plus  doux  &  des  plus  coulans^ 
quilait  jamais  faits,  l^oicilevers* 

Et  moi  je  ne  voi  rien  quand  je  ne  U 
vois  pas. 

Ihe  faut  donc  faire  aucun  fcrupule  M 
laîjfer  flufieurs^  wonofyllabes  enjenMe\ 
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fjùandVs  fe  rencontrent.  Chacune  tangue 
4  fes  propHetez  &  fes  g'-aces.  Il  y  a  des 
[préceptes  com'niins  à  toutes  les  Ungnes  (^ 
d'autres  qui  font  particulers  a  chacune, 

Maynacd  dont  la  vetfificacioa  efî: 
fi  belle  ,  que  Monfieiu  de  Maiiefbe 
1  eftimoic  rh^aime  de  France  qui  fça- 
voic  le  mieux  fa're  des  vers,  eu  a  un 
treb-bon  no^brequfont  prefquetous 
de  monofyl'abes  ,  voki  quelques-uns 
de  ceux  que  j'ai  rcaiacqués. 

,    //  eji  grand  dans  la  pùoe  »  il  eji  g^and 

dans  la  fihs^re 
Si  le  Roi  6fHC  tH  fers  te  fait  fon  confient 
Qm  mit  IdS  G  tes  ddns  un  cheval  de-  bois 
\Ses  yeux  depms  depix  ans  n^nt  rien  fait 

(fHe  pf'^H^er 
\Jlna  d  vam  les  yeux  que  te  bien  de  l'Etat. 

Il  a  pîufîeurs  hcmifticbes  de  mono- 
fyllabes^ 

Ce  fjîie  ton  bras  a  fait  aux  plaines  de 
RflCroy. 
St  qne  ]^y  fat  des  vers ,  (fd  plairont  a  U 

France. 
IjC  vrai  bien  nefi  qn^u  Ciel  3  il  lefant 

acquérir 
Q^  fia  plm  fur  U  fnm  nnc  couronne  eiu 


7yD      T^es  l^epnfenténons  en  Mufîcjue 
Mais  )  •  veux  mal  an  Dieii  qui  rnen  a 

tant  app  is. 
Ont  mis  tant  dcfraycHrau  cœur  de  tant  dg 

Rjis. 
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Je  ne  S  âro's  paînt  fi  je  v©iïlois  m 
cueillir  tous  les  vêts  qu'il  a  ftiits  de 
cette  force.  :  \ 

Difons   donc  qîi'il  n'eft  point  de! 
langue  plus  ajuftée  a  !a    Mufique  &; 
aux  <iéc?ainanons  que  la  nôtre,  dcpuhjî 
les  obfetvanons  que  l*on  a  faites  fiuj 
l'arc  de  bien   chanter  >  pui^i  qu'elle  t\ 
comme  la  Mulîque  des   fyiilabes  lon.| 
gnes  ,  plus  lorgaes  ,  &  cres-Iongnesj 
de  brèves  ,  de  plus  brèves ,  &  de  tre$.) 
breves.caamje  il  y  a  dans  la  Mufiqu( 
des  Notes  blanches  ^  des  Mininïesblan. 
ch^s ,  des  Noires  ,  des  Croch  es  ,  ^ 
des   doubles    Crochues.     Qxie  nouî 
avons  des  monvemens  ,  &  des  tempj 
diffcrens  pour  les  V  yeFes ,  que  noià 
cx-prîmons  toutes  les  Confores  ,  & 
que  par  la  diverfité  cj^s  accents  ,  pa 
les  doubleniiens  en  les  gliifades  dugo.  |lo 
fier  ,   les  trcmblemens  ,  les  pofts  du  ' 
voix,5<:  les  diminutions, il  n*efi:  ricil 
qu'une  belle  voix  ne  puiife  faire  daâ 
nos  repreientations. 

Depuis  qu^  Moniteur  JLully  s'<â 
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.  chargé  de  la  M  11  fi  que  de  ces  reprefen- 

I  rations ,  on  a  vu  tout  ce  que  rare ,  le 

I  ïçavoir,  un  génie  heureux ,  &  une  Ion- 

i  gue  expérience  peuvent    produire  de 

I  plus  excellent.  Il  eft  né  au  païs  des 

î  Délies  chofes ,  &  il  s'eft  tellement  ac- 

fcommodé  à  nos  manières  par  te  long 

i  (ejoui  qu'il  a  fait  en  France  ,  qu'ail  a  fait 

i  i  du  caraftere  de  Tefprit  de  fa  Nation, & 

:  \  de  celui  de  la  notre  ce  jufte  mélange  de 

\  \  l'un  &  de  l'autre  qui  plaît  ^  qui  touche^ 

qui  enlevé  ,  &  qui  fait  avouer  ,  qu'il 

n'efl  rien  ,  dont  on  ne  poifle  venir  à 

1  bout ,  quand  il  faut  fervir  un  Prince,  qui 

à  le  goût  auflî  fin  ,  &  le  difcernemen^ 

^uflî    jufte   que  l'aie  Roi.  Cadmus^ 

I  iThefée  ,  Alcefie^  Atys,  Ifis,  Bellero- 

^'  fphon,  &  Proferpine,  font  les-  grands 

,t  iiujees  qu'il  a  traités  de    cecte  manière 

ladrnirab'e  ;  &  fi  rinvention  &  les  vers 

'de  Monfieur  Qriinaatont  rendu  queî- 

%  iqnes  uns  de  ces  defleins  inimitables  ,U 

SMufique  qui  les  anime ,  leur  donne  At% 

'  charmes  fi  beaux  ,  que  nous   n'avons 

:  plus  rien  à  envier  àFItalie  ^  &  que  nous 

'   pouvons   lui  fournir  des  modèles  à 

imiter. 

Ces  actions  en  Mufique  ne  font  pas 
anciennes  parmi  nous,  quoi  qu'il  (èmble 
^ii*on  ais  cherché  plufieurs  occafious 
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i^i  Des  Reprefe^nttlons  en Mujipte' 
de  les  y  introduire  comme  js  dirai  cy 
après.  Elles  femblenr  y  écre  vcnitcs 
infeniîbîcment  &  comme  par  pièces; 
CVft  ce  que  l'Authear  de  l'Arc  poéti- 
que ea  nôtre  langue  a  fi  b^en  reconnu 
en  ces  beaux  Vers  ,  oà  il  parle  de  h 
Tragédie  ,  &  que  je  puis  d'autant  mieux 
appliq-uer  à  nôtre  Mufiqte  Dramati^ 
q^e  que  les  îeprefcntacions  ,  dont  it 
parle  comme ncerenc  par  des  Chanfon^^ 

Chez,  nos  dvvots  J'yeux  k  Theâtn 
abhorre 
lut  hn^q^^temj^s  dms  U  France  un  plaijir 

He  Ptt  ri^s  St,on»  une  troupe  çrojjîere 
lEn  pafilic  h-  Paris  y  monta  h  première^ 
Et  ofre?nent  z,  lie  en  Ca  fimpltcki 
Jgàa  IcS  Saints  ^  la  l^ier^ ,  &  Dieu  p4H 

pieté, 
X^/jT  VQ^r  k  la  fin  d'iJipant-  ^ignorance 
Fit  voir  d  eep'ojet  la  divote  impradef^Ctl 
On  chajfa  ces  DoB^rs  prêchans  fan^li 

niffim  j 
On  v't  renaître  HcShr  >A^dr&^atfHtî 

lUon. 
SenUment  les   AEieurs  laijfa^t  le  Mafqtd 

anH'^ue 
Le  Violon  tint  lien  de  ChmHr  &  ds^Mm 


anciennes  &  modernes^  if} 

ïleftcenain  que  les  Pcleiinages  in- 
îroduifirenc  cesfpecSfcicIes  de  Devodon. 
Ceux  qui  revenoieni  de  Jcrufaleoi  ,  8C 
de  la  Terre- Sainte  ,  de  Tamt  Jicques 
de  Compoftelle  ,  de  la  Sinte-Baume 
de  Provence i de (ainte  Reine, du  Mont 
iainc  Michel ,  de  Nôtre- Dame  du  Puy, 
&c  de  quel -les    autres  lieux  de  pieté, 
)compofoient  des  Cantiques  fur    leurs 
1  Voyages ,  y  méloient  le  récit  de  la  yic 
è^dela  mort  du  Fils  de  Dieu  >  ou  dti 
jjugement  dernier  d'une  manière  grof^ 
Ifîere  ,  mais  que  le  chanr  &  la  fin;^plicité 
!de  ces  temps  là  fembloient  rendre  pa- 
thétique ,  chantoient  les   m  racles  des 
Saines,  leur  Martyre ,  &  certaines  Fa- 
bles a  q^n  la  créance da  peuple  donnoiE 
le  nom  de  Vidons  ,  Se  d'Appât itions. 
rCes  P.lecins  qui  alloient  par  troupes, 
!&qui  s  arréroiencdaïasles  rues  &:  dans 
i  les  places  publiques   où  ils  chantiiienc 
'le  Bourdon  a  la  main,  le  Caapeau  ,  &C 
i  le  Minrelet  chargez  déCviqiiiUes&  d'I* 
mages. peintes  de  div-^ries  couleu  s  ,  fzi^ 
foienr  une  efpece  de  fpeékiclc  qui  plût, 
ic  qui  excita  la  pieté  de  quelques  Bour- 
i  geois  de  Paris  à  faire  un   fond  pour 
acheter  unlieupropre  à  élever  un  Thea5- 
tre ,  où  Ton  rcprefcnteroix  ces  Myftercs 
les  jours  de  Fcce  ,  autant  pour  rinftru^ 
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1 5  4    Des  %jprefentâîlom  en  MHjîqm 
d:ion  du  peuple  ,  que  pour  fon  diver- 
ûffemenr.  L'Italie  avoic  des  Théâtres 
publics,  ou  Ton  reprefentoic  ces  My-î 
fteres  ^  ^  j'en  ai  va  un  à  Veletri ,  (ui:  Içji 
chemin  de  Rome  à  Naples,  dans  unçj 
place  publique,  où  il  n*y  a  pas  quarante 
ans  que  Ton  a  celle  de  reprcfenter  les! 
M  y  fteres  de  la  vie  du  Fils  de  Dieuj 
Ces    Spedtacles    de  pieté  parurent    fl 
beaux  dans  ces    fîecles  ignorans  ,  que 
Ton  en  faifoit  les  principaux  ornemens 
des  réceptions  des  Piinces  quand  ils  en- 
troient  dans  les  Villes  ,  &  comme  onl 
chantGitZVi?^7iV(?r/,  au  lieu  des  cris  dei 
Vive  le  Roi  ,  on  rcprefcntoit  dans  lej; 
rues  la  Samaritaine  5  le  mauvais  Riche,! 
laPâflîon  de  Jcfus  Cbrift  ,  &  plufieunl 
autres    Myrteres    pour    recevoir  naît 
Rois^  Les  Preaumes  &  les  Proies  àé 
l'Eglife  étoient  les  Opéra  de  ces  tempsi 
M*  On  alloit  en  Proceffion  au  de  van»! 
de  ces  Princes  avec  les  Bannières  d^ilî 
Eglifes:  on  chantaità  leur  loiiange  des! 
Cantiques  compo(ez  de  divers  Paflagéï 
de  l'Ecriture  liez  enferable  pour  fair^è' 
des  allufions  fur  les  actions  principales! 
de  leurs  Regnes.Undenos  Rois  fcplai-| 
foir  à  compoler  lui-même  de  ces  Hynl^ 
nés  &  de  ces  Cantiques ,  &  l'on  fçaàii 
faddreûfedontil  fcfervic  pour  crompcr 
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...  lia  Reine  la  Femme  ,  qui  lavoit  prié 
de  fosre  un  de  ces  Hymnes  à  Gi  louange, 
La  bonne  Reine  fc  nommoic  Conftm- 
ce ,  6<:  le  Roi  pour  la  conrenreu  fie  ua 
Hymne  à  la  loiiange  des  Martyrs  qui 
CD  nm:nçoitpir  CCS  mots  /  O  Con^mt^ 
\tla  M:iv y^H-n  ,  qu'elle  crut  fur  l'Equi- 
voque du  mot  ConflantU:\.'^o\ïéiè  com- 
pofepourelle,  n^entendant  rien  detom 

.  le  rcfte  qui  étoic  écrit  en  une  langue , 
qu'elle  ne  Tçivoit  pas» 

Cesreftes  àz  Mafiqiie  Dramatique, 
qui  S  étoient  coniervez  dans  TEgliic, 

I  iervirenc  à  la  récablir  il  y  a  deux  ceiits 
ans ,  &  Rome  qui  l*avoic  comme  per- 
diic  ,  pour  donner  à  la  récitation,  &  à 
Il  déclamation  des  Adsurs  ,  ce  que  let 
G  ccsdonnoientaucbant  &  à  l'harma- 
rjieja  fit  pauoîcrc  fur  le  Théâtre  vers 
p'an  i4§-).  comm:  je  rapprens  de  Sul- 
pieius  ,  eL>  r£pî:re  dedicatoire  de  fe^ 
Notes  fur  Vitruve  quM  prcfenra  au 
Cardinal  Riiri  Camcrlmgue  de  TEgliiè 
&Neveudu  Pape  Sixte  IV.  fous  qui 
il  reffentit  tous  les  effets  de  rune  & 
l'autre  fortune,  ayant  été  foupçonné 
■  d*avoir  attenté  fur  îa  vie  de  fon  Oncle  , 
:  &  fait  Pri(bnnier  dans  le  Château  Saint- 
Ange  »  d^ou  enfin  ce  Pape  le  recira,  lui 
pardonmatfan ciime^ôc  lerècabiillàiu 


15(5  Des  Reprefenthîom  en  Mujîquei 
dans  tomes  les  dignitez.  Sulpitiiis  loûadi 
la  Magnificence  de  ce  Cardinal  ^  qui,  i^é 
avoit  fait  bâtir  dans  RonniC5&  aux  en-f  if 
virons  de  Rome  de  fuperbes  Palais,  le  h 
follicite  de  faire  drefïcr  des  Théâtres  pu-  '4 
bliespour  les  reprefèmationsdeMufique  fa 
donc  ceSulpinus  fedic  être  le  Reftaura-i  M 
teur  ,  ayant  fait  voir  à  Rome  depuis  peni  rn 
d'années, ce  qu'elle  n'avoit  plus  enufâ'  b 
gc  depuis  plufieurs  fiecles.  Il  dit  à  cc;  :;9U 
Cardinal  dans  cette  Epîcrc,  que  RonKJliFe 
attend  de  lui  unTheatre  pour  ces  aûionsMïir 
parce  qu'il  en  a  déjà  donné  une  fois  kn! 
plaifir  au  peuple  fur  un  Théâtre  mobile» 
dreflé  au  mileu  d'une  place,  &  d'autreali  ! 
foîsdans  le  Cbâieau  Saint  Ange ,  pomÉp 
divertir  le  Pape ,  &  dans  fun  P;tlais  pouifc 
quelques  Cardinaux»  fc 

T  H  e^hf^p  y'mas  Trac  ce  iU  <^uam  r^ill; 
ÏHVinîmem excttavài  q''Mia&  ji3ElR,^Wk[\ 
(fr  C y^NTAREf^i  nikoc  av&    och  mufj  fei 
fpa'n  ejnCf^iodr  aEHanem  ja n  mH'tis  facH4 
Il  S  Romanon  vtd€'^j)wmedio  f&m  pulà 
fitti^ad  cjHin^uepedptm  cltttHdinem  er^i 
liii^n  pulcherrime  exorr?afi\  Eamdemqm 
poflcjuk    in  Hady'rani  mole  Divo  InnoceiU 
tioffeSante  efi  ^Ba ,  r^rsks  int^à  tu^ 
penatestammamin  mediaCirci  cav^â  totêl 
cenfeJÏH  ,  HmhrdCHUsteElo  ^  admijfo  popiil$J\ 
&plHrihstHi  ^rdinis  fpe^atmbfis  haç(H 
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iyifice excepiftL  Th  etlamprlmus  plEluraîA 

(cenafaciemj  (jmm  P  ompomamcomœdiam 

,  fièrent  nefiro  facalo  oflendifii  ;  quar^  à  te 

Theatrum  novHm  tota  urbs  magnis  votis 

\vpeBat. 

,  I    Peu  d'années  après,  Bergonce  Botta, 

^  |Gentilhomn>e  de  Lombardie  ,  ayant  à 

'  Recevoir  à   Torrone  dans  la  maifon  le 

s  Duc  de  Milan  Galeas  ,  &c  fa  nouvelle 

i  Epoufc  Ifabelle  d'Arragon  ,  petite  Fille 

k  Ferdinand  Roi  de  Naplcs ,  leur  fit 

ervir  un  magnifique  fbuper ,  &  accora- 

ipagna  chaque  (er  vice  d'une  efpece  d*0* 

beraqucle  rétabîiflèmentde  ces  aâtions 

i  m  Mufiquc  ,  commençoit  à   rendre 

ît  iigreables  par  la  grâce  de  la  nouveauté, 

t  Wûiôf  que  parles  autres  beautcz  ,  qu*on 

eùr  a  donné  depuis. 
)  Jafon  commença  les  divcrtilïèmens 
V  <îe  ce  Regale  en  apportant  la  Toi  (on 
â  4*or  pour  couvrir  la  table.  Mercure 
^«  vhanralesaddreflès  dont  il  s'étoit  fervi 
^i  wur  dérober  à  Apollon  qui  gardoit  les 
"i  Troupeaux  d'Admcte  Roi  de  Theflàlie 
f  «m  Veau  gras  qu'il  vouloir  faire  fèrvir  à 
?fl^  ce  repas.  Diane  amena  Aftcon  changé 
w  bi  Cerf  ,  &  après  avoir  expliqué  les 
fîi  ^eflentimens  contre  lui  j  elle  lui  fit  en- 
À  icndre quelle  lui  faifbit  grâce  de  le  faire 
^?^  ervir  au   Repas  d'une  Nymphe  auiïi 


î ^ s     Des  Refrefentathns en  Mnjiqut 
belle  &C  aufli  iage  qu  Ifabellc.   Orph^ 
ayant  appris  fur  l'Apennin  où  ilplcHroi^ 
encore  la  mert  de  fa  cherc  Euridicc  , 
cclebrirédeccs  Nopces,  s'y  rendît  pouf 
y  chanter  fur  faLyre  les  louanges  de  l'£ 
poux  &  dcl'Epoufe  3&ayant  artirc  par 
la  douceur  de  fcs  Concerts    un   grand 
nombre  d'Oifeaux,  il  les  cffiit  a  Ifa- 
hdlc.  A  râlante  y  apporra  la  tète  du  Sa 
glier  Calydonien  5  avouant  qu'elle   ce- 
doitàcette  nouvelle  Nymphe  la  gloire; 
d'ctre  adorée  de  toute  la  Jeuncfle  de  \M 
Grèce     Thefée    avec    une    troupe  d^ 
Chafleurs  apporta  le  rcfte  du  Sanglier, 
Iris  parut  fur   fon   Char  tiré  par  à^^ 
Paons,  &  fit  fervir  un  de  cts  Oifeaux 
avec  fa  fuperbe  queiie.  Hebé  y  porta  \é 
Nedardes  Dieux  ^qu  elle  prefenre  dans 
le  Ciel  à  Jupiter  &  à  Junon.  Apicius  y 
vint  des  Champs  Elyfiens  ,  pour  fairej 
ièrviràladelicatefTede  ce  Repas  touceS] 
Tes  inventions.  Les -Bergers  d'Arcadiey 
fervircnt   un    Fromage  fait  des  mainSj 
mêmes  de  Pan.  Vertumne  &  Pomone,; 
y.fcrvirent  des  Fruits.  Lq%  Dieux  de  la 
Mer  5  &  les  Fleuves  de  Lombardie  y  por- 
tèrent de  la  Marée  &des  PoiiTons  d*eau 
douce  3  Se  accompagnèrent   ces  Metsj 
d'autant  de  récits  de  Mufique.  Ce  repas 
futfuivi  d'une  reprefentatioxî  en  Mu/i- 
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jue  plus  réglée.  Orphée  en  fie  Touver- 
ure&  introduifît  Hymen,  (uivi  d'une 
roupe  de  petits  Amours ,  qui   repon- 
oient  à  ces  récits.  Les  trois  Grâces  ù 
lonnantla  main  ,  firent  la  féconde  Sce- 
le.  Elles  furent  fuivies  delà  Foi  conju- 
:;alevétu€  de  blanc,  qui  vint  s'offrira 
Il  Princeffe  pour  la  fervir.    En  même 
lemps Mercure  fit  defcendredu  Ciella 
llenommée  accompagnée  de  Virgile  & 
le  Titelive.  Après  eux  vint  Semiramis , 
r.vec   Hélène  ,  Mcdée  ,  &  Cleopatre, 
,  î|ui  ayant  commencé  à  chanter  leurs 
'  elles  Amours  ,  furent  chaflces  par  la 
,  poi  conjugale  ,  qui  leur    défeadit    de 
\  /enir  fouïllerpar  lerecitde jeursdefor- 
I  k^sune  alliance  Ij  lainte.  Elle  lâcha  fur 
^.  :lles  une  troupe  d'Amours  dont  elle 
1  koit  accompagnée ,  qui  pourfuivirenc 
l  ;es  Femmes  avec  leurs  Flambeaux  al- 
'  iamez,&  miient  le  feu  aux  voiles  de 
^'  'Tazedont  elles  ctoient  cocffces.  Auffi- 
ôt  après  parurent  Lucrèce  ,  Pénélope, 
Thomyris  Reine  des  Scythes  ,  Judith^ 
l  Porcic ,  &  Sulpitia.qui  s'étant  rendues 
'  :elebres  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
'',  venoient  prcfenter  à  la  nouvelle   Du- 
'  zhefTe  3  les  Palmes  de  la  pudeur ,  que 
leurs  fiecles  leur  avoient  données.  Enfin 
Silène  monté  fur  un  Afne  &  à  demy 


tgo  Des  Rffrefematlons  enMiiJîq^e 
yvre ,  vint  finir  cette  pièce  de  TneatréBl 
par  des  Chânfons  plaifances.  Cette  Fc-jT 
te  eftfi  bien  décrite  dans  un  Autheur  de 
ce  temps-là  ,  que  je  crois  que  les  Cu. 
ri^uxierontbien-aifesdela  voir  dans  !à| 
même  langue  en  laquelle  elle  fut  décrire 
Cœna  exped,  ric€epta  eft  ^  <jHét  reliquaià 
omnem  $pHltnîiam  i&  hixnm  fnpergrei 
vifa  ejto  EjHS  nullHmfercHUm  illathm  ej^ 
qmdnon  Hiftrio  ,  Mimus  ,  &  Cantd 
€f4rn  apta  ad  rem  ipfam  fabula  ex  vete\ 
h'îftona  y  &  prifcorum  Poétarum  fabnU. 
mentis  peîka  amec^Jferit.  Jafon  er  Kelcki 
étureum  vcilns  tnlit.  Doemt  MircnriU, 
quanta  ^rte  Vîthlnmfratri  hpolhniyîdmt 
ti  Arment  a  cnflodiemi  fuffptratHsJît  ut  deli 
catiffimas  las  epuUs carne ornaret»  Diam 
y^Êl^^enemin  Cervum  fnutatum  adduxit 
^xplîcata^uefkfa  in  eum  ira  caufâ  nnllm,  P 
%obiliHS  ejfe  ferés,  ex  homine  transfortnati  fc 
fepHlchrHmprohavit ^tiam  IfabelU  fponf 
ntriculum.  Orpheus  fe  modo  in  Apennin 
vagantem  dk  m  uxoris  Euridices  cafiirn  de 
fieret  audiv'ijje  narrât  defuperbijfimo  nu  ii« 
pfiarum  ^pparatH  ^  quA  in  devexo  monti 
faSHtarenîHr  :  ad  kas  vifendas  ckm  def 
cenderet  ad  lyr&  harmoniam  adv^UJj 
aves  y  e  cjuibHS  cjuas  captaverit  é^jfen 
^talanacûput  jipri  Caledonii  pertotfà 
€ula  a^ervatum  hnic  cœna  exhlbnit  ^  fra\ 

fat 
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fatalllnfinsfeid  vi£lorUimer  totîmGra^ 
\cU\iiventHtem  partit  fignmn  atf^e  hono^^ 
mm  virtmihus  excelknPJfimiiSfonféi,  léert'* 
teracjyomè  cedere^Ckm  amemfexto  locp 
iPavo  ffo£ins  inferremrp^agreffa  IrisjHntr^ 
ms  mntia  cmmm  traEtum  a  chmjfimk 
/JHS  avibus  nf^a  Hm  imtmm  mutamsfm-' 
|w  j^rgHS  ohulit,  ReliqHHm  ddnde  e/wf- 
demapri  trunmmTyfeiis ^  &  cdtteri  no^ 
ytlijf^mAexpeditiomsmagir  quam  venatïo^ 
,  \ph  focii  attfilerunt  non  fine  fignificarione 
,  trefufibl  çlo'^afalfo  Metcagn  judicitr^ 
^HnHebefilia  fx>vis  &  pncillatrix\,  Ne» 

I  j^ar  y  Ayibrofidm  de  Deerum  menfa  at^ 
i^ulk,  ^pleins  ff40'Cf ne  ille  pioplnarH'n  arti* 
;^  fexe  mmpis  Slyfiis  exqnifinjfini  Ihxhp 
15  pndùmenta  i  ac  ex faccharo  &  laBe  melli" 

,  tt^m  faporem    mi(h.     Paftores    Arcadi<s 

i,  fermone  ipfo  rnfUcano   audiendi  majfam 

,  hElis   Fanos  mambtts  caaSfam  dederunt, 

JTertumnHS  &  Pomma  virn  fe  arboribnr* 

II  4dhibH[(redixerHnt  iUî  tjHÂmvis parte  an-- 
h  m  aliéna  poma  tamenedtre  mamrarent^ 

,  >^ii  bas  &  fpfifecfinddm  menfam  omarent^ 
^NiC  Naïades   »  fmticHlorumque  omnei^ 

r  D^'j,  De  a  f ne  fine  munufculis  venerunt^ 
GUhch^  è maritimis  fipiBibus  fatfapifcmrf^ 

/r  gênera  \  Padns  ckm  Aldua  &  Tieim;  k 
idcior'bus  a  fuis  mitions  fuaviorefifm' 
iddux^rmkPjmt-  jmqnçSihmnselam 


léi     VesM:epref€ntatkmen  Mufique  . 
Verhmo  :  qui  annofâ  ejus  gravitais  eÀ 
ciifatâ  fi  mijfurn  cum  ejus  munerihus^  S 
xit.  Idem  Lanm  tacm  fecît ,  qui  Comm 
atlmt^    Sirenem  UlyJJ^es  eujus  exinfîM    ^' 
afin  cjfu/erat  advesit  ac  dono  dcd\t  j  cjm    * 
fetrfpeBâ  fonitudine    ac  fapienîiâ  pueS\    v{ 
m/lum  in  eâ  vertatur  fericutum.ne  qui 
hlandis  mmftri  fa/laciis  capiatu  r-  *i 

Sublms  menfis  accomynodaûjjlma  pri 
fenti  reifaputaindHBa  ejf  Ingr-JpiS  pHtà 
OrphsHS  Gr£camca  habim  ornâtes  atqu    M 
i^H^'carus  Hy  rier:(ZHm  ad  Cythdra/t  cita 
vit.  Is  ivcedcns  twbâp^erorum  Cupidim   k 
fpecie  or^alo'^um  comit^tHS  introiv't ,  qà 
éilîerms  Spl^rammatis  Hymena^  cantim  k 
tan^Tk^nCiarîtesuno  con€înEl<t clnoû  % 
friangularem  In  for  m  am  vtrfét  In  mutum  i\\ 
afpe^iumfe  fiatuerunt ,  aptoQ^ue  verfïcu   i|l 
los  eérurnpoflrema  recitavit.  Haspiescon  i 
jugalis  fubfecuta  efi  ,  eanéd^  v^fte^  d 
tcciâ  dextra  candidijfîrnhm  kpHfculamJ   1^ 
nifirà  torqpiem  jafpidum  geftans  ac  ardn   % 
ti  corde  officia fua  indicans  :quapofiqua\   i|ji 
fpon fit fefe dédit ^  Mercnrius  ularlbus  ^t  \[\\ 
Caduc^o  injïgnisrcédo  devoîavit  yfa^iam  p/4 
que wtroduxit.VennataeaF'îrgo fuit  F2  |;^ 
gilipt-m  inîer&  Livium  pofim  ^  qua  vir\  i,f 
C^  magnitudinem  fuam  enarntns  docnit  j\  \i\[ 
boni  acrnalïpariter  sternum  nuntium  ejfi  Q 
In  eamdsm  maxfentenUmn  v^tes  Latm 


f 

ëfdmen  eecinit.  Tkm  incejfu  Semlramls 
i  ^rbâ  impudicar^m  mnliemm  cômitata  ^  ut 
ffelenâ.MedeS.  .Cleopatrâr^nasfcde-^a 
m  aperireincîpientesconjugatis  €onfeftim 
^idescoargnit ,  vetmqiie  impuro  fermr/ie 
^ri&ifma$  mptias  .cnjiijf^^^  mentes 

Mki ,  frofanarique  ,  eaffue  c^m  qna  /j 
mrmrnf^ceprelHJ^  In  cjnmm^cesinci^ 
î  WitCupidimmm^mm^qmftatim  intm* 
'  !sfacibHS  qnas  acecHfasgejlabam ,  impe^ 
nmineasfecerunt ,  aduJliffHe  vekmemh 
i  ^agm  tumultn  tridink  extHrbarmt. 
'  ^  SHCceJfithonejiarHm  chorus,  &  eâ,  que 
'  'kftriafanmtatis  exempta  fMrmt.  Lo- 
retta ,  Pénélope  .Scyiharum  Regina  To^ 
fyrissf^dith ,  PartU  ySHlpitiasquéi  fin^ 
|:  \^tAprms  car  minibus  cajlimonia  matrona^ 
ï  Pl^eJanEtitate  e  monbus&vitafim  com^ 
?  ^ndatisin  flnàa  IfabelU  qMfkn&om 
^optare  qmde^nfas  fit  ^  itàcollaudante^ 
"^raferunî ,  Ht  faam  qu(B  que  eipdmam  de^ 
:  rret.  Severè  aEiis  imutit  peftremh   rfn^ 
i  cafionem  advcBus  pmdo  Sitenus  afttto  ^ 
ii  fîve  relpfâ  vinolentus  ,  five  ebnwnW' 
mularet  ^  &  qmfomm  vine^eretHrminam 
wnento  medioin  hominum  cmfpeSI:^  de-» 
t.  Triftanns  Cakhiis   in  nuptiariui? 
îediolanenlîiim  dcfcriptione,. 
Ces  Mufiques  I>ramatîqtîes  fitrenç^ 
lafêrvées  dms  ks   Carrourels  ^  & 

0  II 


%f)j^    I>'es^  reprcfentati^t  en  MHjîqHe 

dans  les  Ballets ,  dont  les  ouvertures  iS 

font  piefque  toujours  faites  par  des 

dialogues  &  des  récits  de   Mulîciens 

gui  chantoient  ou  fur  des  chars  ,  ou 

fur  d  autres  machines.  Enfin  Octavio 

Riiiucciiii    Poerc   Florentin  ayant  iir 

tacnt  particulier  à  exprimer   dans  feî 

vers  roiues  fortes  dé  paQîons  chercb 

îe«;  moyens  d*y  ajufVer  te-Mement  la  Mu^ 

iî ju    &c  léchant  qu*ils  n'ôtairent  rier 

By  à  la  beauté  de  fes  ver^^  ny  à  Tinter. 

ligence  de>   r^to'es ,  qui  font  (buven 

CT>m  i  e  abfoibies  par  les  portemens  d( 

voix  ,  ^es  fiiguev ,  &   les  frcdons.  Il  e^ 

corJera  avec  Giacomo  ^^oifi  Geiitil 

b ofH'v^e    F  ^rentin    qui   enren^oit   1; 

Maiique  &  (è  pîaifoit  aux  belles  cho. 

fes  ,  ^:  Tun  &  l'autre   avatit  fait  ap 

peller  Giaco^^^o  CVri,  &  GinHoCacci 

lîi  exceiîens  Maîtres  de  Mafique  ,  i! 

concerrerent  eniemb-e  une   pieiC  qi 

fttre^refentéedàiis  lamaifondti  >ignc 

Cor  fi  en  prefencedu  grand  Duc,  &d 

]à  grande  DnchelTb de  Tofcane  ,  &  de 

Cardinaux  M'onti ,  &  M-o^itaho ,  ave 

mtit  de  fùccés ,  que  cette  pièce  qui  éto 

îfes  Amours  d* Apollon  ,  &  de  Daphn 

fer  vie  demoddeài'Euridice^  que  l'q 

ijeprefenta  peu   après   au  même  liei 

Claude  da  Moatererdc  excellent;  WÈi 


1 
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Il  mclemet&m&iemer,  Hf 

P I  ffcien ,  compofa  TAriane  fur  ces  deux 
I  originaux  ,  &  étant  dcvena  Maître  àt 
Ja  Mulîque  de  Saint  Marc  de  Venife; 
ily  porta  cette  manière  de  repicfcnta- 
tions  qui  font  devenues  Çi  célèbres  pas? 
Ja  magnificence  des  Théâtres  ,  &  d^% 
habits  ,  la  delicatelFc  des   voix, Thar- 
monie  àts  concepts  ,  &  les  fçavante.s 
Gompofitions  de  ce  Monteverde  ,  de 
:  :  Soriano  ,  de    Giovanelli  ,  de  Teofila 
,    &  plufieurs  autres  grands  Maîtres, 
Il  fallut  donner  a  ces  aétions  Dra. 
matiqucs  tous  ces  orneniens  pour  les 
,   Élire  «bien  recevoir  ,  car  tandis   qu'il 
I  îa'y  eut  q^ue  la  beauté  de  la  compofîtion 
on  les  regarda  comme  les  autres  pièces 
,    de  Mufiqnequi  fe  chamoient  à  divers 
,  I  chœurs  oa  par  récits ,  mais  dés  que  rotii 
,  .  y  joignk  tous  les  aggrémens  des  fpeO^a- 
clés  ,  les  chaneeuiens  de  Scènes  ,  les 
machines V'cs  habits,  la  Symphonie, 
,  „  &  toutes  les  autres  beautez  de  la  gran- 
\  de  Tragédie ,  ces  aftions  furent  receîies 
avecapplaiidifTement  dans  toute  Tira- 
lie  ,  m\  les  Théâtres  font  fi  propres  ^ 
les  décorations  fi  belles ,  &  fi  diverfî- 
fiées ,  les  machines  fi  juftes ,  les  voix  ft 
,  agréables ,  la  Mufique  fi  fçavcinte  ,  &' 
fi  bienajuftéeaux  paflions  3  &aiix  afe. 
£e<9iansderAiiie, 

Qiîli 
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](^^n  Antoine  Baïf  ,  Fils  de  Lazare 
fi  connu  par  îes  fca  vans  traités  des  ha- 
bits,&  de  la  Marine  qu'il  a  donner 
au   public  étant  né  à  Venife  durant 
TAmbalTade  de  Ton  Père  ,  qu'il  eut  d'u- 
fie  Danioiielle  Vénitienne  ayant  pris  le 
goûtdeces  reprefentations  qu'il  avoir!  *^ 
YÛës  en  Ton  enfance  eflaya  de  les  intro* 
duireen  ce  Royaume.  Il  aflFe<fla  pour     ' 
cela  comme  il  éioit  bon  Poète  de  fairt  i  ffs 
des  Vers  mefurés ,  comme  les  Vers  des 
Grecs  &  des  Latins ,  edimant  que  des 
Yers  de  cette  forte  feroient  plus  pro* 
près  pour  le  chant,  il  acheta  une*tîîaiJ 
fon  de  campagne  dans  un  Village  voifîrt 
de  Paris ,  où  il  aiïcmbla  des  Muficiens , 
y  faifant  certains  jours  de  la  Semaine* 
une  efpece  d'Académie ,  où  il  cherchoir 
avec  Tes  amis  les  moyens  de  faire  reiiC 
in  fon  defïein.  Il  y  avoir  des  Princes 
qui  affiftoient  quelquefois  à  (es  Con- 
€errs ,  mais  s'étanc  contenté  du  chant 
mêlé  à  la  Pocfie^fans  y  joindre  les  au- 
tres Ornemens  des  Opéra  de  Venife, 
îl  nefîtpas  de  grand  progrés.  Scevole 
de  Sainte  Marthe  a  marqué  ces  foins  de 
Baif  pour  ces  reprefentations  dansTE- 
loge  qu*ilafaitdelui,  &  de  Lazare  foa 
Père.  Domum  &  Jim,  &  catta  peramsi. 
namm&^lmîki  LHtcîit&fubHrbiis  abom* 
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jjièiispolitis  hominibus  ajfidne  fréquent  a-- 
tamfrdefertim  a  Mpijicis  ^cum  eos  ad  no^ 
\vu^  ijiud  mtm^rorum  genm  ernoiutrn^ 
dHmy&fidtbHS  af^ranlfim  cufidifjïms  in- 
vit  are  t  injiitHta;  in  hune  uftim  ^padfè 
Academia  ,  caju^  ad  inufitatos  concentm 
fn^nmi  etiam  Principes  animi  g^Miâf^ùe* 
numéro  cdriflueham, 

Difons  donc  que   potir  introduire 

ces  aârionsde  Mnfique,ila  fallu  leur 

donner   tous   es  o^nemens  des  autres 

i  pièces  de Theaue    le  choix  d'un  beau 

.  fojet  ,   une  agréable  difpGfîcion  ,  de 

,  feeaux  vers, des  fentiméns  tendres, des 

-  décorations  propres  ,  des  clîangemens 
dêfcene,  des  voix  rares  y  des  accords 

;  de  divers  in lliumens  ,  &  des  entrées 
de  ballet,  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
excellent    Muficien    fur  les  principes 
:i  de  Saint  Auguftin ,  que  la  parfaite  har- 
1.  monie  a  neuf  degrés, le  premier  dafis 
îf  Fcfprit  i  le  fécond  dans  la  raifon  ,  h  Mupi 
troifiéme  dans  Timagi nation  ,  le  qua-  gradm^ 
triénne  daMS  l'afiFèétion  ,  le  cinquième  yTwf»!/" 
«  dans  la  parole  ,  le  fixiéme  dans  léchant^  inmente.- 

-  le  feptiéme  dans  le  fon  ,  le  huitième  in  ration 
'  dans  la  danfe  ,  &  le  neufiéme  dans  la  ^.^-  ^'^''" 
-1  eompomion    du  co^^rps.  L  elt  a  dire  imagina, 

que  refprit ,  la  raifon  ,  rimasination,  ^l^""'  * 
fes.  raouveaieus  dq  ccsur  ,  la  parole  i^^jfV^i^ 
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%S8  Des  Refnfem^^itmseH  Mujîqne. 
omnnis  qui  eft  rexpreflion  de  nos  penfées,fe 
'nlTlt  ^^^^  ^^  '^  voix  qui  eft  le  chant  .  le  fot 
îHs  in  des  inftrumens  ,  &  la  compofition  àsk 
fe^nmus  ^o"C  ^G  corps  fonc  la  parfaite  haimonie 
in  for.o^  Ce  font  les  nemf  Mufes  que  les  Anciciii 
•f^J/%^  ont  confideré  comme  des  divinités 
Konus  in  &  c'eft  cc  qui  HIC  petfuade  quc  deto^ 
ZZpofi.  J^s  fpedacles^il  n'en  eft  point  de  pla 
ti^fie.      achevé  que  celui  des  reprefentacion 

€n  Mufîque  oàfe  trouvent  toutes  €«   i 
chofês. 

Le  choix  du  fujet  &  fa  difpofitioi 
font  Touvrage  de  l'erprit ,  &  de  la  raî 
fen.  De  Tefprit  pour  le  trouver ,  delî 
raifon  pour  le  difpofer.  La  ï'oëfieei 
l'ouvrage  de  rimagination  qui  doit  ei 
inventer  les  ornemens  ,  y  mêler  le 
^  affèéfcions  &  les  paflîons  neceflaires ,  8 
choifir  des  termes  &  des  figures  pro 
près  pour  exprimer  les  fentimens  d'oî 
naiflentles  affèAions. Les  concerts,!; 
fymphonie  ,  &  les  ballets  regardent  \ 
ion  &  les  accords  des  inftrumens  ,  l 
compofîtion  du  corps,  &  fes  mouve 
mens  figurés. 

Le  fujet  de  ces  adions  eft  ordinaire 
ment  tiré^ela  fable ,  ou  de  rhifto're, 
ou  il  eft  allégorique.  Euridice^  OrphéÉ| 
Ariane  ,  Medée  ,  Arethufe  ,  Thefée 
Alcefte^  Hercule  ^Atys  jllis,  GadmuS| 

&  quantit! 
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anciennes  &  rnoâsmes.  î  % 

&  quantité  d  autres  fujccs  qtîi  ont  paru 
furies  Théâtres  d'Italie  font  des  fuj^ts 
tirez  de  la  Fable.  Marcel  à  Siracufe ,  Da* 
rius  à  Babylone  ,  Pompée ,  Heraclius  i 
&  pUvfieurs  autres  qu'on  a  reprefentczà 
jVeniie  (ont  empruntez  de  !  H  ftoire* 
\La  l^erita  Raminga  ^  Il  àlfinganno  , 
\JJinganno  d' Amore  ,  &  quelques  autres 
font  allégoriques.  La  première  de  ces 
:r©isreprcrcniations,  fut  tout  à  faitin^ 
jenieufe^ 

Le  Temps  en  fit  Touverture  par  un 
«ntrée  de  Ballet  pour  diftribucr  TA-gu- 
oient^    La  première   Scène  étoit   d'un 
Médecin  &  d'un  Apoticaire  qui  fe  ré- 
ouïfloientdc  ce  que  les  maux  du  mon- 
k  faifoient  tout  kurbien5&  de  ce  que 
i  'a  terre  couvroit  leurs  fautes.  Cependant 
a  Vérité  maltraitée  par  des  Avocats, 
les  Procureurs  ,  &  des  Plaideurs  ,  pa« 
oît  tout  cftropiée  &  leur  demande  diï 
ccours  5  mais  dés  quMsconnoiflent  que 
'cft  la  Vérité, ilslafuyent.  Un  Cavalier' 
'offre  à  elle  pour  la  défendre  ,  &  l'aban- 
lonne  *ufli  tôt  qu'elle  fe  fait  connoîire 
lui.  U  1  foldat  fait  la  même  chofe  parce 
[u'clle  fe  mocque  dcks  fanfaronneries* 
f^ftnfin  cette  première  partie  finiflbitpar 
i^^'lin  ballet  de  villageois  qui  danfoient  au 
pn  de  quelques  courges  fcchées  bauucs 


ï^o    J^ei  ReprefenfatlôfiS  en  Mn^que 
les  unes  contre  les  autres.  Dans  la  fecon2 
de  partie  un  Marchand  faifoit  le   pre- 
mier récit  ,  &  fe  réjoaïflroit  de  ce  quel 
pour  le  faire  riche  il  ne  faloit  que  faire 
banqueroute  deux  ou  trois  fois  &  s'ac-^ 
commoder  avec  {z%  créanciers.  Un  Trai- 
tant fit  la  féconde  Scène  avec  un  Mar- 
chand qui  vouloit  fe  défaire  de  (a  cor^ 
fcicnce  comme  d'une  marchandife  in- 
commode 5  &  de  mauvais   débit.   La 
Vérité  fc  prefente    à  eux  fans  qu'ils  1^ 
çonnuiïènt ,  &  fans  vouloir  traiter  avec 
elle-  Les  Dames  n'en  voulurent  point 
îaonplus.  La  Mufe  de  Théâtre  la  reçuïi 
à  condition  que  la  dcguifant  agréable-! 
ment^Ue  la  feroit  paroître  dans  {^%  Rc- 
prefentations^pour  cela  elle  la  marquailT 
lui  donna dautres  habits  ,  lui  fit  chan. 
gerdctonde  voix,  de  gcfte,&  de  ma* 
iiiere.  Des  bouffons  la  voyant  ainfi  dé. 
guifée  &  reçue  dans  leurs  troupes  cilt' 
danfèrent  un  ballet  de  joye.  i 

Comme  les  pièces  de  Théâtre  com,j 
pofées  en  Mufique  ,  font  plus  faite 
pourle  plaifir  &  le  divertilTement  qU' 
pour  rinftrudion ,  on  y  cherche  plus  l 
rnerveilleux  que  le  vrai  fcmblable.  CVi 
pour  cela  que  les  Machines  &  lesDccOi 
laiions  extraordinaires  y  font  plus  proi 
pxçs  qu'aux  autres  avions  de  Theatrç 
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anciennes  &  modemrs.         ^7i 
(Vaiidonreprefenta  le  Darius  de  Fian- 
'çoià  Beverini  ,la  Sccnc  changea  jufqi/a 
iquacorze  fois  en  trois  parties,  0\^  y  vie 
île  Camp  de  Darius  avec  des  Elcphans 
Iqui  ponoient  des  Tours  pkines  de  Sol- 
dats ,  une  Vallée  entre  deux  Montagnes, 
"une  place  de  Babylone ,  les  Tentes  du 
Camp  de  Darius,  une  Cour  d'un  Pa- 
lais ,  un   quartier  de  l'Arcnée  avec  les 
niachincs  de  Guerre  ,  la  Sale  Royale  du 
Palais  de  Baby'One  ,  les   Pavillons  de 
Darius  ,le  Maufolée  de  Ninus  ,la  Ca- 
valerie &  l'Infanterie  rangées  en  bataille  , 
unePiifon  affreufe  ,  k  Jardin  Royal  de 
Babylone  ^ies  ruines  d'un  ancien  Châ- 
teau &  le  Palais  entier  de  Babylone. 

Toutes  ces  Décorations  fe  reduifcnt 
à  quinze  ou  feize  efpeces  qui  fc  mulxi- 
plient  à  l'infini. 

Les  Celeftes  font  des  aflemblées  des 
Dieux ,  des  Nuées  5  les  di  verfes  Spheres> 
*Arc  en  Ciel ,  le  Firmament ,  le  lever  ou 
ecoucherdu  Soleil^les Eclairs ,  les  Tem- 
pêtes, &c. 

..    Les  Sacrées  font  voir  des  Temples  i 
''^^ijes  Autels,  des  Sacrifices ,  des  Antres  fa- 
^ltrez,les  demeures  des  Prêtres >  des  Au- 
sB'*ures,  des  Vcftales ,  &c.  ' 

I     Les  Militaires  font  les  Villes  afïîegées, 
Mdpnt les  Remparts,  les  Murailles  &c  les 

1  pij 


ij2    Des  RefrefentatîonS  en  Mufî^ue 
dehors  font  garnis  de  Soldats,  d'Artil-. 
lerie ,  de  Machines  de  Guérie  ,  àcs  pla 
ces  d'Armes ,  des  Tentes ,  un  Camp  5  les 
quartiers  des  Gcnert^ux^des  Sales  d*Ar- 
xnes  ;  Àc$  Arfenaux  ,  des  TropLccs ,  des 
Campagnes  couvertes  de  Cada.vrçs  &c. 
Les   Ruftiques  ou  Champêtres  font 
infinies 3  parce  qu^Ies  peuvent  reprc 
rentcr  toutes  fortes  de   païfages  ,    des 
Montagnes  j  des  Vallées  ^des  Rochers, 
des  Camps  ^des  Solitudes  >  des  Forets, 
des  Prairies  ^  des  G  rot  tes,  des  Villages, 
des  HameauXjdes  Fêtes  ruftiques.  La  ca 
pagne  félon  les  quatre  Saifons  couverte 
de  Neige  ,  de  Fleurs  ,  de  Verdure,  de 
Fruits  3  des  Ruifïèaux  5  àts  Bocages ,  des 
Colines ,  des  Vignes ,  des  Rivages ,  &c, 
Lqs  Maritimes  reprefentent  la  Mer, 
^ics  Vaiflcaux  ,  des  Galères  ,  des  Ports  j 
des  Iflcs  ,  des  Eeueils  5  des  Tempêtes, 
àcs  Naufrages^  des  Monftres  Marins, 
dQs  Combilts  de  Mer  ,  &c. 

Les  Royales  font  des  Palais ,  àcs  Tro- 
ncs >  des  Façades  de  bâtimens  enrichies 
deColomnes ,  de  Statues  ,  &  d'autres 
orncmens  3  ^ts  Balcons ,  des  Sales  ,  des, 
Galeries  >  des  Appartemens  ,  des  Cabi* 
rets,  àcs  Jardins  ^  des  Fontaines  ,  Ac$ 
Lits  d'honneur  5  des  Ecuries  remplies  ào 
Chevaux  de  prix,  des  Garderobes  jdcs 
Trcfors,&c. 
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anciennes  &  modernes.  jy^ 
Les  Civiles  font  des  lucs  de  Ville, 
des  Boutiques  de  Marchands  ^  des  Ac- 
teliers  de  Peintres  ^  de  Sculpteurs  ^  6c 
d'Artifans,  une  Foire  >  unMagafin,  des 
Maifons particulières,  des  Priions  ,  des 
Maifonsen  feu,  des  Edifices  commcn* 
cez  ,  des  Ruines  ,  &c. 

Les  Hiftoriques  font  les  Villes  partie 
culieres  Rome,  Athènes,  Conftantina- 
ple  ,  Th^bes  ,  certains  endroits  de  la 
Grèce  ou  de  la  Thelïalie  ,ou  dcrEuro- 
pe  j  où  fc  font  faites  les  a6tions  qif  ori 
reprefentc,  TAntre  de  la  Sybille  ^TAn» 
ne  de  Cacus  ,&c. 

Les  Poétiques  font  les  Palais  du  So- 
leil >deThetys,  d'Eole  ^de  la  Fortune  ^ 
'  de  lacuriofi:é,  &  le  temple  de  la  mort ., 
de  rhonneur,de  la  Rcnomaiéc.,  Les  lieux 
qa'Homere  ,  Virgile  ,  l'Arioil"  ,  ôc  h 
Talïèont  décrits, 

Lqs  Magiques  font  des  Palais  &  des 

Ifles enchantées, le  fabbath  ôc  des  folitu- 

desaffreufcs  habitées  deDémons,rEnfer, 

^  la  Cour  de  Piuton ,  les  champs  Elyfiens, 

■^  le  Styx  ,  le  Cocyte,  fi^verne ,  les  Ca- 

'  vernes  des  Magiciens ,  où  tout  cflr  noir 

Ï&  plein  de  Spedres. 
Les  i^cademiques  font  les  Bibliothe- 
' 'qucs,  les  cabinets  des  Sçavans   avec  des 
Livres  Se  des  înftmmensdc  Matbema- 
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ï74  Des  RepnfenMîons  en  MHjtqmf 
lique  , un  cabinet  d'antiques,  une  Ecole 
de  peinture,  &c. 

A  cela  on  peut  ajouter  cent  décorai 
îions  de  caprice,  qui  peuvent  diverfifier 
d'une  infiniié  de  manières  là  face  d'uni 
Théâtre» 

Quand  onreprefenta  le  grand  Pom% 
pée  fur  le  Théâtre  de  fan  Salvador  à  Ve* 
nifc  5  la  première  Décoration  fut  la  p!a* 
cetriomphalede  Rome  avec  un  grand 
Arc  de  Tiiomphe ,  &  toutes  les  Fenê- 
tres des  Palais  pleines  de  monde,  tandis 
que  Pompée  étoit  fur  fon  Char  tiré  pat 
deux  Lions  >  accompagné  d'un  grand  fc 
nombre  de  Soldats  ,  de  plufieurs  Pria-  \\ 
ces,  &  d*une  troupe  d'Efclaves.  A  cette  | 
d.coratîon  fucccda  celle  d'une  grande 
Court  avec  un  Efcalier ,  pav  lequel  mon. 
toic  un  grand  nombre  de  perfonnes.  On 
vit  après  un  grand  jardin  avec  des  ariées,ij 
des  Parteres  de  Fleurs  ,  des  Berceaux.  | 
Apres  ce  Jard  n  parut  un  Temple  ma- 
gnifique, puis  des  chambres  bien  parées, 
&  un  Trefor  plein  de  Vafes  d'Or  ÔC 
d'Argent  ,  &  quantité  d'autres  Ri*- 
cheftès. 

L'une  des  plus  extraordinaires  de  ces 
repf  efentations ,  fut  celle  qu'on  fit  à  Tu- 
rinleio.  Février  i(?2S.pour  célébrer  lc;| 
jour  de   la  NaiC^iice  de  M^ame  dç 
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^àvoye.On  fie  une  grande  machine  du 
VaKTeau  de  la  Félicité.  Toutes  lesDivi-» 
nitcz  qui  font  propices  aux  hommes,  pa- 
rurent dans  le  Ciel  5  &  firent  chacune  un 
récit  en  Mufique  auquel  tout  le  choeur 
repondoit.  En  même  temps  fur  les  qua^ 
tre  Angles  de  la  Sale  parurent  quatre 
machmespour  les  quatre  Elemens,un 
Montgibel   pour  le  feu  ,  un  Arc-en-ciel 
pour  l'air  i un  Théâtre  pour  la  Terre  èi 
un  Vaiflcau  pour  l^Eau.  Toutd'ancoùp 
<  Ja  Sale  fe  remplit  d'eau  ,  &  le  Vaifleau 
s'avançantfit  voir  fur  fa  Proac  un  Trône 
magnifique  préparé  pour  les  Princes ,  èC 
les  PrincelTes .  Les  deux  cotez  avoient  en 
divers  Boucliers  les  Armes  de  tous  les 
Etats  desDucs  deSavoye.  Dans  le  corpsi 
du  Vailïèauétoit  une  grande  table  pré- 
parée pour  quarante  perfonnes.  Le  Dieu 
de  la  M:r  invita  les  Princes,  les  Princef- 
ks  ,  &  les  Dames  à  entrer  dans  ce  VâiC- 
feau  où  il  furent  fer  vis  par  les  Tritons , 
qui  conduifoient  les  fervices  fur  le  do^ 
de  divers   motiftres  Marins,  On  repre- 
fenta  fur  un  Ecueil  peu  éloigné  du  Vaifi 
feau,  la  pièce d'Arion  jette  dans  la  Mer 
&  fauve  par  un  Daufin.  La  Mufique  fie 
le  Prologue.  La  première  partie  fut  le 
départ  d'Arion  ,  la  féconde  le  fitt  voie 
chantant liu le  dos  d^un  Dauphin,  Dans 
P  iiij 


37*     ^^^  Keprefe}7îatlôm  efi  M^ftqu^ 
la  troifiéme  il  fut  porté  à  Corinthe 
où  Periandre  lui  fit  raconter  fcs  avan- 
tnres  &  le  confronta  avec  les  Nauto- 
jiiers  qui  Tavoient  jette  dans  la  Mer, 
Les  Sirènes  firent  un  Ballet  à  la  fin  de 
cette  pièce  qui  fut  de  l'invention  du    f^^ 
Duc  Char  les  Emmanuel.  Le  Cardinal  P^^ 
de  Bourbon  avait  fait  quelque  cho(e 
defèmblable  à  cette  machine  Tan  158!.. 
aux  nopcesdu  Duc  de  Joyeufe  avec  la 
foetir  de  la  Reine.  Ce  Cardinal  ayant 
fait  préparer  un  magnifique  feftin  pour 
toute  II  Cour  dans  fon  Abbaye  de  (aine 
Germain  des  Prez  ,  fit  faire  far  la  riviere^ 
de  Seine  un  grand  Bac  accommodé  çii 
forme  de  char  de  Triomphe  fur  lequel 
le  Roi  ,  la  Reine ,  les  Princes ,  les  Prin- 
celfes  5  &  les  nouveaux  maries  dévoient 
palier  du  Louvte  au   Pré  aux  Clercs. 
Ce  char   étoit  tiré    par   des  chevauxtl 
Marins  fiits  de  plufeursbattcaux  dans» 
lefquels    étoient  cachez  des  rameurSo. 
Il  étoit  précédé  de  Tritons  ,  de  Sirènes^ 
de  Tortues,  de  Dauphins,  de  Baleines! 
&demonftres  Marins  chargés  de  Mu-^ 
ficiens  ,  de  joueurs  d'inftrumens  &di 
feux  d'artifice;  &  de  {emblables  m 
chines   de    poiflTons    &   de  monftres- 
Marins  fi;nvoient  ce  char. 
Eu  la  réception  guela  "Ville  de  j^^^j 
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fie  à  Philippe  fécond  on  fie  quelque 
ichofede  femblable  ,  &  le  tioiiîéme  in- 
termède de  la  Comédie  qu'on  lui  donna, 
|fut  de  quelques  barques  pleines  de  Mu- 
jfidens  5  &  de  joueurs   d'inftrumens, 
iqui  reprefènteient  une  de  ces  prome- 
nades qui  (e  font  les  foirs  de  l'Eté  fut 
çles  Canaux  de  Venife  avec  des  Gon- 
doles &  des  Peotes    magnifiquement 
parées  ,  &  poufsées  avec  une  viteflè 
furprenante.  Les  neuf  Mules  firent  le 
quatrième  fur  une  barque  faite  en  for- 
imede  Monftre  ou  d'Hydre  à  plnfîeurs 
lêces.   Et  enfin   pour  finir  la  pièce,  la 
grande  Horloge  de  la  Toui  de  la  place 
Saint  Marc  fonna  minuit. 

Dés    V^K).    16^6,    Mon  fient  TAbbé 
Maiîly  fècretaire  du  Cardinal     Bîchy, 
&  excellent  compoficeur  en  Mufique^ 
dont  il  a  fait  piufîeurs  petits  Traicea 
fort  utiles  pour  la  méthode  de  chanter, 
r  fe  mie  à  chercher  cette  Mufiquc  Dra- 
(  matique  que  nous  avons  trouvée  feu- 
'  lemenc  depuis  quelque^  atinécs.  I!  fît 
déff ors  à  Carpentras  où  il  étoit  auprès 
de  ce  Cardinal,  quelques  Sceies  eti 
Mufiquerccitative  pour  une  Tragédie 
d'Achebar  RaiduMogol,  &  il  accom- 
pagna ces  récits  d'une  Symphoiiie  de 
divers  inârumei^  ,  <|ui  eut  un  grand 


Ï78  I^e$  Reprefentatiofl^  en  Miifi^uè 
fucccz  5  mais  il  ne  trouvoit  pas  poul 
lors  dans  nôtre  langue  ces  belles  di^! 
pofîcions  au  chant  lecitatif  qu  on  y  gj 
trouvées  depuis. 

C'eft  par  les  petites  chanfons  qtî*or 
a  trouvé  le  fin  de  cette  Mufiqiii 
d*aftion,  &  de  Théâtre  ,  qu'on  cher 
choit  depuis  fî  long  ccmps  avec  fi  pec 
de  fuccez  ,  parce  qu'on  croyoit  que  h 
Théâtre  ne  fauffroic  que  des  Vers  Aie 
xandrins^Sc  des  fentimens  Héroïque": 
femblables  à  ceux  de  la  grande  Tral. 
gcdie. 

Il  y  a  plufieurs  Dialogues  de  Lanr. 
bert,  de  Martin,  de  Perdigal,  de  Boifîèt 
ôc  de  Ca'i^bert ,  qui  ont  iervi  pour  aini 
dire  d'ébauche  &  de  Prélude  à  cett< 
Mufique  que  Ton  cherchoit,&  qu'oif 
n'a  pas  d'abord  trouvée.  En  voici  m 
de  Lambert. 

S  I  L  V I E. 

O  deftin  malheureux! 
O  tourment  rigoureux! 

T  Y  R  S  I  S. 
Helas  il  faut  partir , 
Il  faut  quitter  Sylvie. 
O  tourment  rigoureux  ! 

SYLVIE. 
P  deftin  malheureux  » 


anciennes  é*  modernes.         17? 
Il  faut  abandonner  la  moitié  d© 
ma  vie, 
TOUS    DEUX. 
Odeftin  iDâlheiueux/ 
O  tourme'it  rigoureux  ! 
TYRSIS. 
En  vain  pour  éviter  cette  cruelle 
abfence 
J  ai  p'euré  ,  gemij,  foupiré  ; 
Le  Ciel  Gont'.e  naoi  déclaré 
A  naépribé  mes  voeux   5c  ma  fouf- 
francê. 

S  I  L  V  I  E. 
O  de  (tin  &CC,  -^epnfe  de  toHt  k  ronde am 

S  I  L  V  I  E. 
Ny  con(èil ,  ny  raifou  dans  ce  ma- 
'  '^    mène  faneile 

N  e  rçauroien t  plus  me  fecourir^ 
Et  le  doux  efpoir  de  mourir 
Eft  dans  mes  maux  tout  l'efpoir  qui 
me  refte. 

tO  Deftin  &g.  reprife  comme  dejfué^ 
-Cefont  ces  petites  manières  de  chan- 
ans  que  Toa  a  heureufement  imitées 
en  ces  avions   Dramatiques. 

Comme  c'étoient  des  Pèlerins  qui 
avoient  introduit  Tufage  des  premières 
teprefentations  qui  fe  firent  en  matière 
de  pieté  >  il  y  a  cinq  ou  fix  fiecles  ^U 


îlo  -^^^  Reprefentatlortsen  MiiftcfHe 
iîmplicitéde  ces  temps  remplis  de  fît. 
perftitions  aufli-bien  que  d'ignorance 
&  de  groflïereté ,  fit  peu-à-peu  de  ce- 
fpeftacles  une  partie  des  Proceffion$| 
ic  des  Fêtes  publiques  ou  Ton  repre 
lentoit  les  Hiftoires  de  TAncien  Tefta, 
ment  ,  &  les  myllercs  du  nouveaa 
avec  des  chants  &c  des  danfes,qui  te. 
noient  plus  des  manières  Payennes,& 
des  cérémonies  Juifves  que  de  la  pietc 
Chrétienne  qui  eft  beaucoup  plus  (è*. 
rieu(è.  L'Efpagne  a  beaucoup  retenu 
de  ces  reprefentations  en  fes  principale 
Fêtes ,  èc  je  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  cette  nation  qui  lésait  portées  aux 
Pais  bas ,  &  en  Pi  ovence ,  où  elles  oni 
été  plus  fréquentes  qa*ea  aucun  autre 
endroit  du  Royaimic.  Léchant  ,1a  dan- 
fe  ,  les  machines  ,  &  les  in ft rumen* 
font  la  principale  partie  de  ces  ProceC 
fions  ,  ou  les  batteleurs  le  trouveni 
mêlez  aux  marques  les  plus  fàintes  d( 
îa  Religion  Chrétienne. 

Juan  Chriftoval  Cal  vête  qui  a  faî 
îa  relation  du  voyao;e  que  Philippe  fé- 
cond Roi  d'Efpae;ne  fie  de  Madrid  I 
Bruxelles  pour  aller  voir  fon  Perc 
Charles- Quint  ,  a  décrit  une  de  cei 
Proceffions  qui  fe  fit  à  Bruxelles  Tar 
15,49,  le  Dimanche  dans  TOdaredi 
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M'Cïenrtes&  modernes.  îSr 

Àfcenfion  pour  la  célébrité  d'une  ima- 
;c  miraculeiife  de  la  faince  Vierge  qui 
îftconfervée  dans  une  Eglife  que  Ton 
îomme  du  Sablon.  Apres  avoir  décric 
es  croix  &  les  bannières  ,  Tordre  des 
^rccrçs,  &  des  Religieux  qiai  compo- 
bient  une  partie  de  cette  Proceflîon, 
!  dit  que  Ton  vid  paroitre  plufieurs 
iiars  triomphaux  fur  leiqueîs  étoienc 
^preftntés  les  prificipaux  myfteresd^iï 
a  vie  de  Nôtre-Seigneur  &:  de  la  fain- 
e  Vierge.  Cette  pompe  myfterieufe 
ommença  par  la  figure  d'un  Diable, 
n  focme  d'un  puilfant  Taureau  qui 
ectoit'dii  feu  par  les  cornes  entre  lef* 
nielles  un  autre  Diable  étoit  affis ,  & 
'un  &  l'autre  étoit  conduit  par  un  en- 
antvêtuen  loup  monté  flir  un  cour, 
aut ,  après  lequeî  marcfaoit  Saint  Mi- 
Éel  vêtu  d'armes  luiiantes ,  avec  l'épée 
fela  balance  en  main.  Sur  les  pas  de 
Ict  Archange  marchoit  un  chariot  char- 
i;é  d'une  mufîque  kplus  extravagante 
p'onait  jamais  vu.  C'étoit  un  Ours 
ffis  qui  touchoit  un  Orgue  non  pas 
omposée  de  tuyaux  comme  ks  autres, 
nais  d'une  vintaine  de  chats  enfermés 
éparément  dans  des  caiffes  étroites  où 
Is  ne  pouvoient  fe  remuer  ,  leurs 
|ueu€S  fortoient  en  haut  ,  &  etoiens 


I 


i€  1     D  es  Reprefentatlofis  en  Mufique, 
liées  à  des  cordes  actachées  au  regiftrc 
de  l'orgue  5  dont  à  mefure  que  rOursj  nii 
preiroic  les  touches  il  faifoit  lever  ccsj 
cordes  /  &  tiroit  les  queues  des  chats 
pour  leur  faite  miauler  des  bafles  :,  des 
tailles  3  &des  deffus  félon  la  nature  des 
airs  que  Ton  vouloir  chanter  avec  tant 
de  proportion  ,  que  cette  mufique  de 
bêies  ne  faifoit  pas  un  faux  ton.  Au 
fbn  de  cet  Orgue  bizarre  danfoient  des 
fînges , des  ours  ,  des  loups, des  cerfs,   (^ 
&  d'autres  animaux  autour  d'une  gran. 
de  cage  fur  un  Théâtre  porté  par  uni 
char  tiré  par  un  cheval.  Je  n'ajoût^| 
rien  à  cette  Relation  de  Calvete  ,  &[ 
voici  fes  propres   termes  à  l'égard  ctei 
C€tte  mufique  V  c^r  I^  defcription  dci 
toute  la  fête  eft  trop  longue  pour  lai 
donner  toute  entière  en  fa  langue. 

Luega  pafsQ  ma  Mujica  de  ejlram 

manera^y  invencion  ^vema  un  m^fo  en 

figura  de  ojfo  ajfentado  fobre  un  carro  ta-. 

nendo  unos  organos  en  que  eflavan  metido. 

j?orde  dentro  en  lugar  deflamos  gatosbl 

^os  y  porbuena  orden  y  artifich  facavM 

têdo  /lascolas  ait  as  afuera  de  talfherte  cjm 

tdcando  el  oJfo  elorgano  tiravade  Us  cola, 

a  losgatos  en  dévida  froporcion y  medidé 

a  unos  mucho  y  a  otrospoco,  y  a  otros  w^-ï 

dianamente  afu  compas  y  fimkndo  fe  m 


i 
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I  Anciennes  &  modernes.  igj 

^rji;0Stirarpor  las  cola4  anll^van  cadn  nno 
vnforme  como  fe  dolia  ^y  hazSancon  fus 
mllidos  altosy  haxos  una  Mujicabien  m- 
driada  ,  ^ue  era  cûfa  nueva ,  y  mucho  de 
rer.  f^tfio  Inego  ufia  graclofa  dmnzH  de 
nonos^ojfosjoùos yCiervosy  otros animales 
(ilvajes  dançando  deUntey  detras  de  ma 
jran  iaula  que  en  un  carro  tirana  nn 
martago.  Dans  cette  cage  autour  de 
aquelle  danfoient  ces  animaux  ,  étoient 
ieux  finges  qui  joiîoient  delacorne- 
îiufe  ,  au  fon  de  laquelle  ces  enfans 
:hangez  en  bêtes  danfoient  pour  re- 
')refènterla  fable  de  Circé  qui  changea 
es  compagnons  d'UlylFe  en  bêtes. 
L'Arbre  que  Ton  nomme  de  Jefle  fai- 
oii  une  autre  partie  de  ce  fpeâacle 
)our  reprefènter  la  Conception  de  la 
ainte  Vierge  ,  &  fur  les  branches  de 
:ét  arbre  cto'entaffis  des  enfans  vêtus 
m  Rois  5  en  Patriarches  &  en  Prophe^ 
a  pour  faire  voir  les  degrez  de  la  ge- 
ipalogie  de  la  lâintc  Vierge  ,  un  grand 
èrpent  pour  exprimer  le  péché  originel 
/enoitapreSe  Lemyfteredela  Nativité 
le  la  Vierge  étoità  peu- prés  reprefen- 
:é  comme  celui  de  ia  Conception,  ce- 
uidela  Prefencation  au  Temple  étoic 
iccompagné  de  celui  de  la  falutation 
IcTAnge,  retable  de  Bethléem  faifoic 


^84   Des  Reprefenîathns  en  Mujîéjue        \ 
Toir  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  au^i  ^^^ 
tour  duquel  une  troupe  d'Anges  chan-i  0^ 
toient  k  Gloria  in  exaljîs.  Tandis  quci  &ra 
Vautres  chantoienc  des  dialogues  fuij  Ifc 
lefiijet  de  cette  naillànce.  Le  myfteri;  ;;wi 
d^Ia  Circonci^on,  celui  de  T Adoration,  ib 
^es   Rois  &  celui  de  la  Purification   pe 
fui  voient.  Trois  autres  ciiars  reprefen.    p 
toient  la  Refurreâion^rAfcenfion  ^  & 
ladefcentedu  faint  Efpritavec  des  re-i 
cits  propres  de  toutes  ces  Fêtes.  Enfin 
le  myftere  de  rAflomotion  terminoill 
toute  cette  pompe  deTheacre  &  dere- 
prefentatior^s.    L'Empereur    CharlesAu 
Qoint ,  le  Roi  Philippe  fécond  fon  fiîsMj^ 
S^  les   Reines  virent  ces  reprefentaJ, 
lions  des   fenêtres  &  des  balcons  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  &  afin  que  rien  ne 
manquât  à  cette cerenionie les  Reliquestlj^ 
àts  Saints  étoient  portées  après  toutes| 
cesmommeries,  &  après  avoir  oui  cesi 
récits  de  nuifîque,  &  ces  concerts  ex- 
travagans  on  entendoit  les  chants  gra- 
vesde  TEglife,  &  les  croix  &les  ban- 
nières marchoient  après  ces  finges,ces 
ours  ,  &  ces  autres  bètesqui  avoieni 
fait  les  prémices  de  cette  Proceffion. 
Comme  on  mêloit  le  profane  aux! 
chofes  faintes  en  ces  temps  d'ignorance 
&  de   fimplicitc  on  faifoic  auffi  des! 

mafcaradcî! 


mciemes  &  madernef.  i  Z  f 

Mafcarades  des  choies  les  plus^faîntes,  ôc 
la  Noblefli  pour  le  di vercir  aa  temps  da 
Carnaval  s'habilloit  en  Hcrmites  .  ci\ 
Moines  ,  en  Prclats  ,  &C  eommettoic 
cent  Sacrilèges  >  fous  prétexte  dedivcr-- 
Itifleraenr.  Ceft  ce  qui  fit  dégénérer  les 
ïreprcfentations  de  Mufîque  en  Fa  ces , 
Se  en  Gomedies  bouiffoanes. 

Cependant  il  rcfta  daos  Ffi^gli  è  une 
sCpcec  de  chant  Dramaiique  €ompo(c  de 
divers  paflages  de  rficriture  fainte  yque 
Ton  apphquoir  à  divers  fujcts ,  &  qa'on 
whantoit  à  plufieursparties>  &  à  plusieurs 
thœurs.  C'^étoic  partieuliercnient  aux 
folcmnitez des  Noces  ^&  aux  funérailles 
des  Princes,  que  c^s  Motets  en  Dialc-* 
7ues5  en  Récits  ,  de  i  divers  choeurs  ic 
hantoient.^ 

Au  premier  Mariage  de  Monficar 
IV ec  la  Prince (ïe  Henriette  d'Angleterre, 
Dn  chanta  un  de  ces-reeits  tiré  du  Canti«» 
que  des  Cantiques,,  On  commença  d'a- 
bord par  ce  Verfet  purement  narratif, 

AHÀitifHnt  Camùres  pfallent^s  in^tfocU 
hsfniSj  &  în  magna  démo  fdfns  ejifû'^ 
nus  fptuvitaùs  flmns. 

Une  voix  feule  dit  enfuite 

%jverîere  >  Rmtrurc^  Sanmmtis  'mnh 

Uac  autre  voix» 


0 


iê6     Des  ReprefentAtlons  en  Mfifi^m 

y^m  hyems  tranfiit  ^imber  abiit  y& 
recejjit.  Flores  af^paruemm  interramfiréSy 

Tout  le  chœur. 
RevertereyReverterc  SHnamîtis/vem  ^vem 
coronaberlsi 

Trois  voix  différentes  chantèrent  les 
trois  Verfets- (ni vansen  farme  de  deman- 
de  &  d  interrogation. 

Qjia  eft  ifla  (]ua  afeendit  Jicut  f^irguU 
fHmi  ex  aromatibus  Myrrha  &  thuris  ? 

Qu^^  efi  ijta  X  ^Hét  afeendit  deliciis  af. 
fin  en  s  innîxa  [uperdilettHm  ? 

Qi4^(tefi  ijha  quA  progreditur  quAJî  au- 
roraconfnrgens  ^pHlchm  ut  hna  ,  eleB^^ 
ut  Sol? 

Le  cœur  entier  chanta  le  Verfet  fui  vanti 

Vidermt  e^m  jilid  Sion  j&  hcatljf^ 

mam  prddtcavemnt ,  &  Régine  la^dave^i 

rmïteam. 

Le  refte  fe  chanta  par  Dialogues* 

QjéampHkhrifnnt  g^ejf,,s  tmfliafrità 
€ïpi 
S^atura  tua  ajfimjata  efipalmd . 

OcuU  tmJicHt  ochU  colnmb^efHper  rîvm 
h  s  aqua-'um^ 

Coll^m  >mîm  îurrïsehHrnea^ 

MdnmtHittornatHes, 

Tôt  a  pulchra  es  &  macula  non  efiif^  ti 

Una  es  colitmba ,  nna  es  perfe^a  ,  W; 
es  'mat ri  ti4<^ ,  dik^^î  genitrid  tPi<xi. 


<î^        "aiiclennes  &  Moderrfeil         1S7 

Simt  Ulinm  inter  fpinas  fie  tn  interfi^ 
%as. 

DiUiÎHStuHScandidHS  &  rnhlcmdHS  eU^ 
0HS  in  millibus^  ^hipafcUur  inter  lil  ^, 

SicHt  mains  inter  Ugnafilvamm  yficdU 
leUns  tHHS  inter filios, 

Coronavitillnm  mater  fua  in  die  def. 
^onfétionh  ejns ,  &  in  die  Uritia  Co  rdis  ejns. 

Lampades  eJHS^  Lamfades  ignis. 

AquA  mnltét  non  potuernnt  extin guère 
morem  ^ne^ite  flumina  ohnent  illnm. 

Enfin  tout  le  chœur  acheva  par  ce 
Verfer. 

Reverterey  Revertere   Sunampîts  ^ve^ 
n,  veni  5  €oronaberis^ 

Le  Sieur  Perrin  ret>ditcn  Vers  ces  pa* 
rôles  du  Canii-quc* 

)ans  un  vafte  Palais  un  bruit  s'efi;  fait: 
entendre. 
Au  milieu  d'une  auguftc  Cour 
Une  Mufique  douce  &  tendre. 
Un  chant  d'allegreffe  Se  d'amour^ 
tcvenez, Revenez  ^épaufe  fortunée 
[)e  Myrtes  &  de  fleurs  vous  ferez  coii-' 
ronnée. 
fut  !       ' 

)cjale  beau  Printemps  a  banni  la  froi- 
dure^ 

Q  ^ 


Et  la  pUivieufe  faifon  ; 
Déjà  les  fleurs  &  la  Verdure 
Ont  paru  fous  nôtre  horifon.'       j 
Revenez,  revenez,Efpoufe  fortunée 
Pe  Myrtes  &  de  fleurs  vous  ferez  coui- 
l'onnéc. 

Quelle  cft  donc  cette  belle  &  cette  bicn^ 
aimée, 
Qui  vient  de  paroître  ànosfens? 
Qui  monte  comme  une  fum^e 
Que  poufïentlaMyrrhe  &  rEncciiîi 
Et  qui  toute  en  parfums  5  toute  déliai 

cieufe 
Exhale  danslesaits  une  odeur  pretieufe  i 

Quelle  eft  cette  étrangère  à  la  Cour  re- 
venue , 
Qui  monte  fî  pompeufement 
Amourcufement  fouteniie 
Deflus  les  bras  defon  Amant ^    ' 

Et  femble  à  fa  démarche  une  Auror 
naiflante, 

XJïi  SoJeitqui  fc  levé  ,  une  Lune  croî£: 
^       ? 


©es  filles  de  Sion  belles  comme  Jt 
Anges 
Par  toute  la  grande  cite 
Chantent  fcs  divines  loikinges^ 


Ofidennef  &  môderneK  t% 

Sa  gloire  &  fa  félicité. 
te  peuple  la  bénit,  les  Reines  qui  ronC; 

vue, 
hàmkcm  les  attraits  dont  le  Giel  T^; 
.         pourvue. 

IQoc  votre  minccft  haute,  acîoraMe  Ptitw 
ce(ïc. 
Et  que  cet  air  impérieux 
Nous  figure  bien  la  Moblefl^ 
Be  vos  ancêtres  glorieux  ! 
Qie  cette  Majcfté  noiisfait  bien  recon^ 

noîxre 
ï/eclat  &  la  grancfeur  êixx  fang  qui  vous^ 
fil  naître  f 


flotte  taille  eft  pareille  â^la  Palme  croif>r 
(anie, 
Et  vos  yeux  doux  rfereins  &  beaux^^ 
Sont  d'une  Colombe  innocente 
Qxvi  p-iîc  fur  les  ri  vcs  des  eaux,|^ 
^&trc  gorge  adnmrablc ,  &  s  os  maina 

bien  taillées 
D'un  Y  voire  poli  paroiflent  travaillées^ 

0  Belle  toute  belle  fô  belle  toute  aima^ 

(        bîe! 

O  les  délices  de  la  Cour 

Et  d'une  mère  incomparable, 

JL'unique  ,  le  choix  &  TAmout  t 


I  ^    T)e5  Mep'efentaûofit  en  Mu^qm 
Vous  êtes  en  beauté  par  defllis  vos  contf 

pagnes 

Ce  qu  eft  un  jeune  lys  fur  les  fkursdes 
campagnes. 

Vôtre  Epoux  bien-aimc  des  Princes  kj 
merveille  '^ 

Entre  les  Lys  fait  fon  fèjaur. 
Sa  couleur  eft  blanche  &  vermeille^ 
Sc^yeuî^plusbrillans  que  le  jour. 

II  excelle  en  beamé  furkrcfte  des  honti 

mes 

Comme  le   Grenadier    excelle  fur  Ica 
pommes^ 


Dans  cette  grande  Fctc  illuftrc  &  îçfik 
tunce 
Parmi  les  pompes  de  la  Cour 
Oè  les  faims  nœuds  de  THymence 
Se  joignent  aux  lîœuds  dcl  amour. 
De  rpfes  &  de  lys  fa  tcte  fe couronne 
Er  à  un  myrte  nouveau  que  (a  mcre  îuîi 
donne- 


p 


Ses  feux  font  trop  ardents  vous  ne  devcai 

pas  craindre  ;j 

Qa^ils  meurent   avant  fon  trépas^ 

Si  la  Mer  n'a  pu  les  éteindre 

Les  fleuves  ne  leferontpas. 

Reyenez;rcvenez,  Epoafe  foituncç: 


©emyncs&  de  fleurs  vous  ferez  cou>- 
ronnée. 

Tous  ceux  qui  compofctitdes  paroles 
pourcesMufiquesDramatiques  n'y  réiif- 
lîflènt  pas  également ,  il  faut  ckoifir  les 
mdroits  de  TEcrirure  les  plus  pathéti- 
ques ,  &  les  plus  propres  à  exprimer  ces 
nandsmouvcmensderame  où  la  Mu- 
fique  triomphe  quand  elle  ed  d*un  ex- 
cellent maître.  Monfîeur  Charpentier 
ic  1  Académie  Françoife  ,  qui  s'eft  fait 
mnnoître  par  tant  de  beaux  Ouvrages 
5a  il  a  donnez  au  public ,  a  un  talent 
particulier  pour  le  choix  de  ces  paroles 
5u*il  applique  à  divers  fujets  ,  avec  tant 
îefuccez  que  les  plus  habiles  maîtrcsdc 
Mafiqiie  ont  lieu  d  y  faire  paroître  toutî 
a  beauté  de  leur  art,  &  tes  perfonnes 
i'e^irity  voyeîuavecplaifir  lesallufion^ 
ines  Se  fpirituelîes ,  avec  leiquelles  il  les 
ipplique  aux  évenemens  qui  fe  prefen- 
:cnt. 

Entre  les  pieufès  addrefïès  dont  ftint 
Philippe  de  Neri  (e  fèrvit  pour  rétablir 
a  pieté  dans  RonîC^on  doit  mettre  la 
Mufique  Dramatique  ,  ptris  quayant 
remarqué  rattachement  que  Ton  avoie 
:)Oar  cette  forte  de  Mufique  dont  la 
'^ouveauté  atciroic  tout  le  monde ^3 


ï9  i  ^es  Êefnfentatloni  en  Mujîqm 
©ntrepiit  de  donner  ce  pieux  divertiflfe-i 
ment  au  peuple  ,  &  à  la  noblelfe  de 
Rome  ,  &  faifant  compofer  par  leî^ 
plus  habiles  maîtres  de  Mufique^des: 
lecits  &:  des  dialogues  fut  les  princi 
f>aux  fujets  de  TEeriture  fainte,ilfai 
foie  chanter  par  les  plus  telles  voi)( 
de  Rome  ces  récits  dïins  fou  Eglife! 
Tantôt  c'étoit  l'entretien  deUa  Samâ'. 
litaine  avec  le  Fils  dd^  Dieu  ,  lantôi 
l'Enfant  prodigue  avec  fon  Pere.  Jôl: 
avec  fes  amis  ,  Tobie  avec  fon  iîls 
I-*Ange  avec  la  fante  Vierge  pour  I( 
myftere  de  l'Incarnation.  Ce  picuj 
exercice  y  continue  encore ,  on  fait  1î 
même  chofe  dans  les  Congregationi; 
©u  \dt  noblefle  s'afTembîe,  &àcerta|j 
fies  Fêtes  dans  di verfes  F  glifes. 

C'efl:  auffi  pat  des  dialogues ,  que  \\ 
Mufique  Dramatique  a  infenfîblemen 
commencé  parmi  nous.  Le  Dialoguii 
de  Charon  ,  &  de  lame  d'un  Aman] 
paffionnéjcompofc  d'une  bafle  &d'ut! 
d'efTas  ,  l'une  chantée  par  Gharon ,  8 
Tautre  pat  l'amc  de  cet  Amant  pafj 
fionné  à  été  long-temps  eftimé. 

L'an  1582.  pour  les  réjoiùiîàncesde 
îiopcesde  Monfieurle  Duc  dejoyeufë 
&  de  Mademoifelle  de  Vaudemon 
i^\xi  de  k  Reine  ^  on  fie  un  balec  co 

miî^ne 
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miqne ,  oii  il  y  eue  plufîeiirs  récits  & 
;dia!ogiies  ai  Mufique  àplufieurs  oar- 
|des. 

i  D'abord  trois  SireHCS  &  un  Tritom 
lurent  un  concert  à  quatre  paccies  ^  (iic 
:es  paroles. 

Océan  Pe-echemi 
Père  des  DieHX  recofinu 
Ja  le  vieil  Tntûn  acte  Se 
Son  cha^.  cjui  va  fans  ^^epos^ 
Irons ^riQUS    orta  t  des  fiôts 
-Ok  ce  Tritarf  nous  appelle  ? 
Ç)n  leur  répondit  riu  Ciel 
^Ikz.  fJJci  d  Ao'  eîois 
Siiivc{^  Triîcr?  ^ui  vtnu  aVp':Re 
^ fa  Trompe  ac.(^r  r^VO'VO'X 
Four  chane^     -an  g  rwd  Foi  la 
loHange  imrnvrteUif, 

I  II  parut  une  fonrair^e  aiucur  r^e^a- 
:]uel!e  écoîent  c^ouze  Ny^iphe^  affi'ès 
iir  des  fiege»  dorez.  Cei'  Nya^phes 
koient  la  Reine,  -a  rncefle  de  Lor- 
raine ,  les  Duchelfes  de  Mercueii  ,  de 
3nî{€,de  Ne  vers  ,  d'Auoîa'e  ,  &  de 
oyeufe  ,  la  Maiéchaîe  de  Ra  z  .  Ma- 
aine  de  TA  rehaut ,  Sc  les  Damoifelles 
è  Pons ,  de  Bour^eille  ,  &  de  Cypier- 
;e,  Beaulieu  &  fa  femme  reprefenioieuE 
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1^4  D^^  ReprepgttmUns  en'MuJîcjHe 
Glaueus  &  Teihys  ,  qui  ^ent  un  dia-i 
logueen  Mufiquc,  après  qu'une  trou, 
pe  de  Sirènes  eut  chance  à  cinq  particii 
cette  chanfon. 

j4llons  compagnes  faciles 
nAvec  des  fe'mllcs  nouvelles 
De  mauves  blanches  de  fleurs 
Que  chacune  d'allegrejfs 
Une  couronne  fe  trejfe 
Au  chef  farf  limé  à! odeurs. 
I^oici  Tethys  qui  chemine 

Dans  une  conque  marine 

En  lieu  defon  char  ^argent  ^ 

Elle  a  fa  couronne  prife  |i 

Four  la  donner  à  Louife, 

Son  grand  char  &  fon  Trident^ 

Glauque  fe  plaignit  de  ce  qu  il  n*ctoiti 
pas  aimé  de  Scylle  &  chanta  ces  Vers ,; 

■I 
De  quoi  me  fers  Tethy$  cette  écaiSi 

nouvelle 
Et  d'être  d'unfefcheHr  en  Dieu  maJ 

rin  formé} 
Je  voudrois  nètre  Dien  >  ^  A 

Scylle  être  aimé , 
pour  pe  brûler  en  vain  d'pme  fla^ 
crnelk.  -  i| 
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Mme  fines  &  tn^dermt^  rjf 

Tethys  lui  repond  que  T  Amour  exer- 
ce également  fon  pouvoir  fur  les  Dieux 
jlciut  leshotnmes.  Gbuque  appelle  un 
i^aufin,  pour  le  porter  vers  Scy!4e  qu'il 
lime,  mais  il  apprend  deTerhys,  que 
;3ircé  a  changé  cette  belle  en  un  Ro- 
her  ,&qae  (es  pieds  abyfmez  fou^  les 
aux>  ont  ccc  transformez  en  Chiens  , 
[uiabboycnt  contre  les  flots,  ^  contre 
:s  Vaiflèaux.  Il  fe  plaint  de  ce  change- 
ment ,  &  demande  à  Tethys  du  (ècourSp 
Dais  cette  DcelTc  lui  fait  fçavoir  qu'elle 
i*a  plus  Fempiredes  Eaux   que  c  eft  une 
utre  Nymphe.  Glauque  veut  (Ravoir 
[uelle  eft  cette  Nymphe  ,  &  demande 
ic'eft  une  Néréide  ,  ou  Venus  ,ou  Ju- 
ion.  Il  apprend  que  c*eft  Loiiifè  à  qui 
Tethy  s  elle-même  va  prefenter  fa  Cou- 
onne. 

L'an  l6\j  »  le  Cardinal  Mazarin» 
[uivouloit  introduireen  France  les  di- 
lî  reitiflèmcns  d'Italie,  fit  venir  des  Co- 
nediens  de  de  là  les  Monts  qui  reprefcn- 
i  rrentau  Palais  Royal,  Orphée  &  Eu- 
idice  en  Vers  Italiens  &  en  Mufique, 
vec  de  merveilleux  changemens  de 
rheatre,  &  des  machines  qu'on  n'avoic 
las encore  vues.  Cette  adion  coramcn- 
apar  deux  gros  d'Infanterie  armez  de 
•ied  en  cap  ,  qui  reprtfentoient  deux 
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j^g    Des  ReprefintHtlofîS  enMnJï^He 
Aimées  j dont  l'une  aflîegeoic  une  place  j 
&  l'autre  la  defcndoit.  Un  pan  de  mu- 
laîlle  de  cette  place  étant  tombé,  donnai 
rentrée  à  TArmée  Françoife,  lors  que] 
la  Viâoiredefcendant  du  Ciel  parut  en; 
Tair  &  chanta  des  Vers  à  Thonneur  dej 
Armes  du  Roi,&  de  la  fage  conduitÉ  [ 
de  la  Reine  fa  Merc.  Ce  Prologue  n'é-j^^ 
toit  pas  de  lacHon  d'Orphée  5  il  faifoili 
«ne  pièce  détachée  >  ce  que  les  Italien  !l|; 
fc  font  permis  aflez  fou  vent  en  ces  rcpie-. 
iêntations,  comme  en  celle  d'Antigom 
trompée  par     Alceftc,  de  Tinventioi 
d'Aurelio  Aureli,  où  le  Prologue  fai 
voir  le  Palais  de  la  Mufiqueavcc  toute 
fortes  d'inftrumens.  Nous  nous  fom 
mcsconfervez  dans  cette  liberté  en  Fran 
ce  >  &  prefquc  tous  les  Prologues  de 
jlicces  de  Mufique  ,  que  Ton  a  repre 
(entées,  font  à  la  loiiange  du  Roi  pou 
qui  Ton  a  fait  jnfqu'icy  ces  avions  J 
Théâtre  pour  le  dela{ïcr  Ac$  fatigues  d 
la  Guerre,  ou  pour  célébrer  fcs  Triomj  \ 
phcs^  Pour  revenir  à  Orphée  ,  on  l| 
voir  dés  la  première  Sccnc  un  Bocage 
dont  l'étendue  &  la  profondeur    ièmj 
bloic  (urpafïcr  plus  dic  cent  fois  le  Theaj 
tre,&  il  parut  dans  ce  BocageunAugu  j 
reaffis  dans  fa  chairc,confulié  par  Evidf 
mioïi  Pere  d'Euridice  ,  fur  h  (uccez  qu;  ^^ 
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devoir  avoir  le  Mariage  de  la  Fille  avec 
Orphée  excellent  Poëcc  &  Miiiicici) 
fils  d'Apollon  ,  fur  quoi  deux  Tourte- 
relles emportées  par  deux  Vautours, lui 
en  ayant  donné  un  mauvais  pcefage,  En«» 
dymion  demeura  d'aurant  plus  effrayé 
Ide  ce  prodige ,  qu'il  ne  croyoit  pas  pou* 
voir  éviter  le  deftin  malheureux  de  ce 
Mariage ,  quelque  foin  que  prit  la  Naur* 
tice  de  {a  Fille  de  le  détourner  de  cette 
penFéeparde  meilleurs  Augures  qu'elle 
tiroit  du  chant  &  de  la  pâture  des  Oi- 
feaux»  Tandis  qu*Endymion  alloit  le 
laver  dans  une  Fontaine  pour  expier  le 
malheur  qu'il  avoitprcvû,lcs  Miniftres 
de  l'Augure  chantèrent  les  traverfes  des 
'Amans,  lors  qu'Orphée  avec  Eurydice 
parurent  fur  la  Scène  chantant  d'une 
manière  fi  gaye  qu'ils  tcmoignoient  ^ 
&  par  leur  chant  &  par  la  Danfe  dont 
ils  l'accompagnèrent  ,  qu*ils  ne  crai* 
^noient  pas  les  Prefages  dont  Endy^ 
mion  paroilToit  être  touché.  Ariftée 
Fils  de  Bacchus  vint  en  la  troifiémc  Scè- 
ne fe  plaindre  des  difpofitions  qu*iî 
^oyoit  au  Mariage  d'Orphée  donc  il 
étoitlc  Rival.  Un  Satyre  danfanravee 
fes  pieds  de'Bouc  tâchoît  a  le  divertir, 
&:  pourlcconfoler  tournoit  en  raillerie 
les  bizarreries  de  l'Amour^  Mais  fa  jâ- 
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ij'S    Dit  Reprefentdtt^ns  en  Mujîqm'. 
loufîésaugmenca»rauIku  de  s'appaifcil 
par  de  ftfoiblesrenKdes,  lui  fit  pour  di'-K 
venir  fa  dauleur  chanter  un  air  fur  lèsF 
peines  que  lui  donnait  k  bonheur  d'iin 
Amant  qu*ai>  lui    pieferoit ,  à  quoi  le 
Satyre  répondit  par  une  ancre  chanfon 
furie  ménie  fujct  \  mais  enfin  Ariftée  sa-'  " 
bandonnant  àlatrifteiïc&  aux  legreis,'  ^ 
appelia  Venus  à  Ton  aide.  '  ' 

Venus  aux  Cl  isd'Anftéedercendit  dai  \ 
ÇAA  dans  un  nuage  avec   Cupidon  for) 
Fils  y  les  G  aces,  &  une  croupe  de  petits  l 
jAniomsqaie^anto^ent  les  loiiangcs  de  ■' 
cette  Deelïc  ,  &  de  (on  Fils,  Venus  tâ^  \ 
chad'infpirerâ  Anftéc  d'autres  penfées  !. 
ijuc  celles  qa*il  avoir  pour  Eurydice, 
maisce  Berger  fe  plaignant  de  TAmout  ï 
q^ui  n  avoit  pour  lui  que  des  rebuts ,  pria 
Venus  de  îe  lui  rendre  plus  propice  ,  &  [: 
demanda  à  cette  Dceflè  qu'il  pur  obte- 
»ird*elfe  Euridice> tandis  que  d'un  au-  f 
ue  côré  le  Satyre  iè  mettant  auflî  à  ge-  ^' 
îîoux»  pria  Venus  délai  ô:cr  fa  femme 
d^iine   manière  aifcz  plaifante.   Veniîs  ^ 
ayant  fuit  connoître  à  Ariftée  ,  que  la  ; 
négligence  qu'il  avoic  pour  (àpcrfonnc ,  ^ 
ctoicla  caufe  du  peu  d'cftimc  qu'Euridi- 
ce  avoit  pour  hii,  commanda  aux  Grar 
t^%  de  \  ajufter  >  elles  defccndirent  dd| 
Ciel  *&  fc^mettatit  à  le  firifèr  ^  cbantcrcmi 
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la  différence  qu  il  y  avoir  encre  \x  pro* 
prêté  &  U  négligence  pour  laquelle  le 
Satyre  le  dcclaroit  d'un  air  badin  &  en-* 
jotiéen  failam mille  Grimaces,  &  mille 
tours aflczdi ver ciffms,  puis  ayant  prié 
;  les  Grâces  de  vouloir  aulîî  l'ajufter  pour 
le  rendre  plus  agréable,  elles  lui  firent 
mille  maux  en  peignant  rudement  ià 
chevelure  a»ê!ée  &  toute  heriffée*  Ce.* 
pendant  la  Pctfpedt  vc  s'ètant  ouverte, 
fit  voir  une  table  iuperbement  fervie 
pour  les  Nocesd'Orphée&d'Euridice^ 
où  Momus  ne  manqua  de  fe  trouver,  & 
commeileftle  Dicude  la  Medifancc,il 
chanta  cent  chofes  plaifantes  contre  le 
Mariage  deS  pcrfonnes  laides  ,  &  le  dan- 
ger d'être  jaloux  quand  on  en  trouve  de 
bien- faites.  Des  Nymphes  &  Aqs  Ber-. 
gères danfèrent  un  Bilktastourde  la  ta- 
ble ,  mais  les  torches  qu'ils  portoient 
pour  célébrer  cet  Hy menée  s'ctant 
éteintes,  parurent  de  mauvais  augure  à 
Endymion,  qui  quitta  la  table  ou  ctoit 
affisJunon,Apoilon  ôc  Hymence  avec 
Orphée  &  Eurydice  ,  &  les  Bergères 
étonnées  quittant  leur  danfe  ,  réclamè- 
rent par  un  Hymne  plein  de  tendreflè  , 
le  Iccours  des  Divinitez  pour  détourner 
sesprcfagcs. 
^u  fécond  Afte  on  vit  paroître  une 
RiiiJ 
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2  od     Des  refrefenîaîhnî  en  Mujtque      ! 
luperbe  decovation  de  Palais  ,  où  ïcm 
pouvoir  remarquer  toutes  Icsbeautez  de! 
1  A  chitcclure ,  Se  Venus  s^'étant  changée! 
en  Vieille  dans  le  Temple  de  Pratée,  s'en- 
tretint des  amours  d^Ariftéc  avec  lui- 
mémc  5  |uiqu*à  ce  qu'Euridicc  venant  al 
paflèr  pour  aller  au  Temple  prier   les 
Dieux  de  détourner  les  funeftes  prcfages 
defes  noecs.  Venus  lui  iniînua  douce- 
Bient  5  que  pour  changer  ces  Prefagesi! 
iîle  n'avoir  qu'à  changer  d'Epoux  ,  mafs 
Euridice  laflee  des  pourfuites  d*Arifl:ée 
&  des  follicitations  de  Venus  &   de  (ij 
Nourrice  ,perfeveradansfon  deffèin,  d 
B*avoirqa  Orphée  pour  Epoux  ,  lorf- 
que  le  Satyre  impatient  de  tant  de  re- 
fus d^Euridice  ,  offrit  fon  affiftance  àl 
Ariftée  pour  enlever  cette  belle  au  milieuj 
de  la  danie  qui  fc  devoit  faire  dans  fe 
Jardin  du  Soleil,  Ce  Jardin,  panit  aulB 
lôxj  &  Monie  y  ralliant  de  rAmour  > 
Junon  &  Apollon  Père  d'Orphée  le  re- 
prinrent  de  fes  manières  toujours  litres  > 
&:  toujours  fâcheufes  pour  fes  cruelles 
mcdifances,  mais  lui  s'^excufant  fur  k 
bizarrerie  à^s  humeurs  >  &  de  la   con- 
duite des  hommes  leur  découvrit  que 
Venus  preflbit  l'Amour  fan  fils,  de  ren- 
dre Orphée  amoureux  de  quelque  aimé- 
Nymphe  qu  Euridice  ^  ce  qui  obJ^^ 
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[  ces Dicux/de  demandera  Cupidon  qu'il 
n'en  fift  rien ,  chantant  les  loiianges  d'un 
j^mour  conftant.^  Cependant  TAniour 
.  feignant  de  vouloir  obéir  à  {z  mcre>  at- 
.  tendit  Orphée  que  les  Grâces  lui  ame- 
i  nerentparfon  ardre ,  afin  qu^il  lui  inf- 
îi  pirât  de  l'Amour  pour  quelque  autre 
ci  beauté.  On  l'inyitad^  cTianter  pour  fe 
...rejouir,  mais  s'en  excufant  fur  la  trifteffê 
:s  des  Augures  quilcrendoicnt  melaneho- 
s  liqae  ,  l*Amour  lui  découvrit  les  artifices 
:rdc  Venus  pour  le  détourner  de  l'Amour 
t  d'Euridice ,  les  Craces  plus  fidèles  à  Ve* 
i  nus  que  Cupidon  ne^avoitété,  lui  ap- 
i  prirent  que  ce  Dieu  avait  révélé  à  Or- 
?.  phéetoutcequ^le  tramoit  contre  lui> 
a  dont  la  Declïèen  colère  lui  reprocha  fcs 
^j  îrahifons  ,  mais  pour  éviter  (es  rcpra- 
le^hes ,  il  s'envola  au  Ciel  >  &  Venus  quit- 
tant la  forme  de  Vieille  qu'elle  avoir  gar- 
dée jufqu'à  lors  refolut  de  fe  vanger  otr- 
vertement  d'Orphée,  Un  Temple  ayant 
changé  tout  d\m  coupla  face  du  Thca- 
ejitrc,Endymion   &  rAagure  y   vinrent 
pour  facrifiera  Venusà  deffèin  de  lap- 
paifer.  Mais  comme  l'Autel  écoic  prépa- 
ré, &  la  Vidime^Junon  furvint  qui  les 
[détourna  du  Sacrifice  qu  ils  silloient  fai- 
.re,&  les  affurant  qu'Euridice  n'avofc 
'^  iplus  rien  à  craindre  ^  depuis  que  T  Amoty: 


lêi  Des  ReprefentAtïom  enMnfîijHe 
fededaroic  pour  Orphée  ^elle  leurdii 
d'ofFcir  à  I  Amour  la  viâime  qu'il 
vouloitcnimmo'cr  à  Venus.  LaScem 
changea  auflî. tôt  de  face,  &  Euridià 
accompagnée  de  fa  nourrie»  ôç  de  . 
Nymphes  vint  fe  rendre  au  Heu  de  h  lo 
danfe  5  &  s'endormit  attendant  le,  % 
Dryades  qui  dévoient  être  de  la  partie  k 
Les  Dryades  arrivées  réveillèrent  ,  &|  % 
dan/erent  avec  des  Caftagnetcs  ur;  \\ 
ballet  qu'Euridice  trouva  fi  agreablei  \ 
qu'elle  s'y  mêla  avec  Tes  Nymphes  i  |i 
mais  la  danfenc  fut  pas  plutôt  recom-  i 
inencéepar  une  chanfon  à  la  loiiange  d^i  i 
TAmour  que  le  Satyre  y  accourut  pomi  1 
exécuter  fon  dv  (lèin  d'enlever  Euridice  \ 
qui  s'enfuit  5  &  en  fuyant  efl:  mordaèi  je 
d'un  ferpcjît  ,  ce  qui  épouvanta  ,  &  . 
écarta  tome  la  troupe.  Ariftée  quiftii-,  |p 
^6\i  Euridice  ayant  vu  le  ferpent  quii  li 
tenoitenlaîféle  pied  de  cette  Nymph<  \ 
le  voulut  tuer  ,  mais  Euridice  qui  n'a-j  ,i, 
voit  que  de  Taverfion  pour  lui^refulâ  [ 
ccfccours ,  &  le  pria  de  (ê  retirer ,  ce«|  ^ 
pendant  le  venin  delà  morfure  ayant,  | 
gagné  le  cœur  d*Euridice  ,clle  mourut[  kj 
en  appellant  inutilement  à  fon  fccouri- 
Apollon  &  Orphée.  Le  Palais  du  So^ 
leil  qui  faifbit  alors  la  décoration  dul  ^ 
Thcatte  fut  rempli  des  regrets  d^Apoti  ^ 
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i'ion  ,  mêlez  avec  ceux  des  Nymphes, 
ic  fîaic  ia  féconde  partie  de  cetce  re- 
|Jrefeacatiovi. 

En  la  troifiéme  on  vid  d'abord  un 
Idefert  afEeiix  ,  des  cavernes  ,  &  des 
rochers  a  v^ec  un  antre  en  forme  dallée, 
au  bout  defqueîs  à  travers  robfcuritc, 
fe  découv  oit  un  peu  de  jour  ,  c'étoit 
|au  fond  de  réc  ancre  qu'Orphée  fon- 
dant en  pleurs  denandjic  aux  Païques 
Enndicc  ,  mais  ces  fieies  Dée(Tès  lui 
dirert  de  i'addreiïec  à  Plnton  qui  feul 
règne  fur  !es  morts.  Endymion  vint 
1  mêler  Tes  larmes  à  cel-es  d'Orphée  ^  fur 
la  perte  de  fa  fî  ie  forfque  la  terre  trem- 
bla 5  &  Nombre  d'Euridicc  paroi Ifant 
pour  tourmenter  Ariftée  qui  l'avofc 
voulu  enlever  5  le  poarfuivit  un  1er»- 
pent  à  la  ri^in  ,  &  le  fir  devenir  furieux, 
fbn  chant  exprimant  fa  fureur,  remplit 
^de  terreur  I^  quatrième  Scène  de  cette 
î troifiéme  partie.  Junon  defcendit  du 
!  Ciel  pour  confoler  Orphée ,  lui  fugge- 
ra  d€5  moyens  pour  retirer  fon  Etiri- 
dice  des  Enfers  ,  tandis  que  Venus 
ïriomphoitdes'ctre  fi  bien  rangée. 

Les  Enfers  où  règne  Pluton  :,  firent 
(un  nouveau  changement  de  Scène, 
!c  eft-là  que  toutes  les  ombres  vinrent 
1  voir  avec  étannerneni  un  faomtjae  vî- 
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1Q4    H^i  Heprefentatîons  en  Muficfue  1 
vant  qui  avoic  pu  y  pénétrer.  Plutabj 
reprit  le  Nautonnier  Caron ,  d'y  avoifl 
pafle  cet  homme  :  mais  ce  Nautonnies' 
s'excufa  fnr  la  puillancc  de  la  Lyre  de 
cet  homme  ,  qui  avoir  charmé  tous  les^ 
Monftres  ^  &  s'étoitfait  palfagemalgré 
lui  ,  jufques  dans  l'Empire  des  morts.! 
Ce  divin  chantre  parut  auffi-tot ,  & 
charma  tellement  Pluton,  qu'il  robli. 
geade  lui  rendre  fon  Euridice  à  condi- 
tion  toutefois  qu'il  ne  la  regarderoit 
point  qu'elle  ne  fut  fortie  de  cette  de- 
meure. Un  ballet  de  tous  les  Monflres| 
d*Enfer,  fous  cent  figures  extravaganJ 
tes  de  Hiboux  ,  de  Bacentaures  ,  de 
Harpyes ,  &  d'autres  bêtes  égayèrent 
cette  Scène  ,  lorfque  Caron  vint  ap- 
prendre qu'Orphée  ayoit  manqué  de^ 
parole  ,  ce  qui  fit  retenir  Euridice  dans 
les  Enfers  ,  où  déplorant  fon  fort,  & 
demandant  en  vain  de  retourner  vers 
Orphée  5  elle  fut  conduite  par  ordre  de 
Pluton  aux  champs  Elyfiens  qui  font 
moins  affreux ,  &  qui  iuccederent  à  la 
^reprefèntation    des    Enfers,    Orphée 
peu  après  vint  faire  part  de  fà  douleur' 
^aux  arbres  &  aux  animaux  qui  danfe- 
rent    au  fon  de  fa  Lyre  ,  &  Venils 
voyant  que  Bachus  s'étoit  fait  de  la 
partie  avec  une  troupe  de  Bacchantes 
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lui  vint  raconter  la  mott  d'Ariftée  (on 
jfils  ^canfée  par  les  rigueurs  d'Euridice 
qui  lui  a  voie  pr.feré  Orphée  ,  ce  qui 
il) ic  tellement  Bacchus  &  les  Bacchan- 
tes en  fureur  ,  que  s'ctant  jectées  fur 
|Orphée  elles  le  mirent  en  pièces.  Jiu 
ipiter  irrité  delà  mort  de  ce  chantre di- 
|vin  ,  parue  dans  le  Ciel  pour  lui  décer- 
ner Timmortalité  ,  &  voulut  que  fa 
Lyre  fit  un€  conftellation  dans  le  fir- 
piament ,  fur  quoi  tout  le  Théâtre  re- 
Itentit  d'un  Hymne  mélodieux  pour 
.exprimer  que  la  vertu  parfaire  fe  dois 
entièrement  détacher  de  la  terre  &  n'ar- 
îrendre  fa  recompcnfe  que  du  CieL 
C  eftainfi  que  Ton  fit  fur  la  fin  de  cette 
pièce  une  inftruâ:ion  morale  de  ce  di- 
vertiflcment. 

Le  fuecez  de  cett€  reprefèntation 
dont  la  nouveauté  furprie  également 
itout  le  monde  par  les  changemens  mer- 
iveilleux  des  décorations  extraordinai- 
jres  ,  &  par  la  beauté  du  chant  ,  auffi- 
bicn  que  par  la  variété  des  habits  &  de^ 
concerts  donna  la  pcnfée  de  renouvel- 
jler  ce  /peâ:aclc  aux  Nopces  de  fa  Ma- 
Jefté  ,  où  Ton  fie  reprefenter  Ercok 
\jimante  y  dont  la  compofîtion  Ira» 
ilienne  fut  traduite  en  vers  François, 
|)out  la  fatisfadion  de  ceux  qui  n'en- 
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to6   Des  %jfreftnt4thm  en  Mpifique 
icndoient  pas  Tltalien^ 

Jufqii'alors  on    croyoit    toûjouts  \m 
que  nôtre  langue  n'étoit  pas   capable 
de  fournir  des  fujccs  propres  pour  cesi  i^ 
reprefentations  ,  à  caufe  que  fur  nosl  m^ 
Théâtres  on  étoit  accoutumé  à  n'en-!  «[ 
tendre  que  des  vers  Alexandrins  quij  îii^ 
font  plus  propres  pour  la  grande  decla-i  à 
mation  que  pour  le  chant ,  ayant  plus  \  i^ 
de  majefté  pour  exprimer  de  grands]  t 
fêntimens ^quede  variété  pour  favori.!  m) 
fer  la  Mufique.    Cependant  le  Sieur    f 
Perrin  introdufteur  des  Ambaflàdeurs     î 
auprès  de  feu  Monfieurlc  Duc  d*Or-    t 
leans  ayant  fait  fouvent  àts  paroles    \t 
pour  les  airs  que  nos  meilleurs  Maîtres    t 
de  Mufique  compofoicnt  ^s'apperçut 
que  nôtre  langue  étoit  capable  d'ex-  :  ï 
primer  les  paflions  les  plus  belles  ,  &    ;! 
les  (entimens  les  plus  tendres  ,  &  que 
fi  Ton  mêloit  un  peu  def^nanieres  de 
la  Mufique  Italienne  à  nos  façons  de    1 
chanter  on  pourroit  faire  quelque  cho- 
fcqui  ne  fèroit  ny  Tun  ny  l'autre  ,  &  ,! 
qui  (èroit  plus  agréable.  Car  il  y  a  bien 
des  gens  qui  ne  s  accommodent  pas  its, 
rengorgemens  de  la  Mufique  d'Italie. 
Il  conferade  fapenféeavcc  Monfieuç 
TAbbé  de  la  Roiîcre  qui  étoit  alor^i 
Ambailàdeur  en  France  pour  le  Duc 
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?  (Je  Savoye  ,  &  qui  fut  depuis  Arche- 
I  ircque  de  Turin.  Ce  'seigneur  (êdéfioic 
c  iafucccz  de  cette  entreprit  contre  la- 
ti  quelle  la  prcfcription de  tant  de  fiecîes 
3»  femblok  uneraifon  alFez  forte  ,  pour 
•>  !i  en  pas  faire  Tellài.  Cependant  le  fieur 
Ji  Perrifme  laiffa  pas  de  lui  faire  entendre 
«  quelques  airs  en  dialogues  compofez 
-  ?ar  Cambert  fur  des  paroles  qu'il  avoic 
Ji  Faites  à  dellèin,  pour  exprimer  les  pa{l 
'  Sons  ,  &  les  mouvcmens  de  lame  les 
:  ^lus  pathétiques.  II  rcprefènta  dans  un 
^  ie  CCS  airs  ,  un  amant  defefperé  ,  qui 
t  rhantoit  un  air  mclancholique  ,  Se 
ti  :rânfporté  par  lequel  il  invitoitlamorc 
*;  ï  Tenir  finir  fès  douleurs. 

DétifJS  le  defeffolrok  je  fms 
Les  plus  noires  Ferefis  ,  les  flfiSfrofo»^ 
lî        des  nuits 

i  ^e  fint  pas  Affe'^fomy-es 

FûHr  fUire  k  m4  donlenr  ,  &  flatter 

mes  ennnis, 
O  mort  four  les  finir  couvre  mpydetes 
ombres» 

Une  autrefois  il  entreprit  un  air  en 
r  HIe  narratif  pour  voir  comment  réliC 
:s  ïf oient  ces  expreflîons  naturelles ,  où 
Ljl  n*y  a  rien  qui  reffente  la  paffion ,  & 
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toS    Des  RefreftntAthm  en  Mnjïjm^ 
ce  fut  ce  petii  air  fi  joli. 

\Arn9^r  ^  U  Raifort 
Un  jour  eurent  querelle , 
Et €e  petit  oifon  outragea  cette  hSf, 
Qjteite  fitié  defHts  es  mauvds  tour 
€>,i  ne  peut  accorder  ia  %jiijhn  &  PA* 
rnomr. 


ïl  compofà  en  fuite  quelques  Dialo-l 
gués  de  deux  Bergers ,  &  d'une  Bergère  \ 
donc  le  Sieur  Lambert  fit  la  Mufique 
tantôt  de  deux  deflTus  &   d'une  baflc 
tantôt  d'une  Taille  &  d*un  Deffus  ;  tanJ 
tôt  d*unfeul  Deflus  &  d'une  Ba(ïèj& 
après  avoir  rciDarqué  ce  qui  nunquoit  ; 
nôtre  Mufique  pour  la  rendre  recitati 
ve  ^  &  capable  dVxpritner  les  lentimen 
les  plus  pathétiques  lans  rien   perdre  d( 
la  parole  ,  enfin  l'an  16:9    il  emrepri  i^ 
une  petite  pièce  en  forme  de  Paftora!   i 
compofée  de  trois  dcflus ,  d'une  Bafiè    % 
d'un  bas  Deflus  ,  d'une  Taille  ^  &  d'un!  I 
Taille  bafle.  Ccioit  un  Satyre  ,  troi  lO 
Bergers ,  de  trois  Bergères ,  qui  en  fai 
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foient  les  Pcrfonnages  ,  le  luccez  dcl  i 
Eglpgues  qu'on  avoir  chantées  autre!  l 
foisayantperfuadé  queces  Reprefenta  ' 
lions  de  Bergers  reufliroient  mieux  qu  i 
des  (ujets  plus  graves.  La  pièce  ctoitd|  t 
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€lnqAâ;es&  de  quatorze  S<:cnes  (êule- 
ment ,  qui  étoienc  quatorze  chanfons  ^ 
que  Ton  avait  liées  enferable  comme  l'on 
avoir  voulu  ,  fans  s'affujetiir  à  d  aunes 
lois  qu'à  celles  d^exprimer  en  b^aux  Vers 
&  en  Mufiqiie  les  divers  mouvemcns 
de  Tamc  qui  peuvent  paroltre  fur  le 
T  heatre. 

Cette  petite  pièce  fut  rcprefentée  huisT 
ou  dix  fois  à  la  canrîpagne  au  Village 
d^Iify  à  une  lieue  de  Paris  dans  la  niaifon 
de  Monfieur  de  la  Haye.  La  nouveauté 
de  Tentreprife  y  attira  quantité  de  eu- 
ïicux.  Tout  y  reuffit  admirablement , 
parce  que  la  Symphonie  étoit  belle ,  les 
Adeurs de  belles  voix,  &  des  perfonnes^ 
bien  faites.  Le  Roi  (ur  le  bruit  que  Y  on 
|enfiî,eutlaGuriofité  de  la  voir:  On  la 
joua  à  Vincenncs  cu^toittomela  Cour»; 
Monlîeur  le  Cardinal  Mazarin  qui 
avoir  du  goufï  pour  ces  reprefentations  & 
êc  qui  ^'y  connoilïbit  fort  biea ,  loîia  le 
Poète,  ['Auteur  de  la  Mufique  ,  &  les^ 
Adeurs,  &  témoigna  qu'il  fe  ferviroit 
d'eux  pour  faire  voir  de  temps  en  temps 
de  femblables  divertiflemens* 

Ce  fuecez  fit  entreprendre   d^autr^ 

pièces, &  le  Marquais  de  Sourdiae  fort 

entendu  aux  Machines  ,  s'etatit  aflbcié 

au  Skur  Per  114:1  &  iGambert,ce  Triusi^ 

i     .  S.  ' 


zio  jD)es  Repre0ntaiims en  Mufi^nè 
virât  entreprit  de  faire  un  Théâtre  pu-*-! 
è:ic  où  Ton  ym  reprefcnter  des  aâiongl 
en  Mufiqiie  de  Vers  françois.  Ils  obtin^j 
ïcntdu  Roila  permiffion  de  le  faire  ,  $C 
ayant  donné  a  ce  lieu  le  nom  d'Aeade» 
mie  de  Mifique  pour  fc  diftinguer  des 
Comédiens  ^  ils  foent  voir  durant  fept 
ou  huit  ans  trois  ouqtiarre  pièces  ,  cjuil 
ne  Gcdoîent  point  à.  celles  dLalie  ,  ny 
pour  la  beauté  des  machines,  ny  poud 
les  décorations,  ni  pour  la  richeiTe  des! 
Iiabics  j.ny  pour  les,  agrémensde  la  Mu^! 
figue.. 

Les  Vers  libres  de  mefures  inégales* 
qui  s  etoient  depuis  peu  inrroduus  en' 
Hrancc  pour  leslectresenjoiiées,  necon-j 
tribuerenc  pas  peu  à  faire  reiiffir  ces 
aftions  par  la  liberté  que  Ton-  eut  d'en'  ^^ 
£urc  de  cette  forte  au*  Ijcu  des  Vers  Aie-'  ' 
^andiins  ,qaiétoient  les  feuls  qu'on  re.  ^' 
citoit  fur  nos  Théâtres.  On  connut  que  '^ 
<É^s;  petits  Vers  ctoieiu  plus  propres  pour'  "^ 
la  Miufique  que  (es  autres  ,. parce  qu*ils  '' 
fctntpluseaupez>  &  qu'ils  ont  plus  de' ^^ 
rapport.aux  f^<??^  Sdolti  des  Italiens  qui  ici 
frxvent  à  ces  a<àions.  On  avoir  Texem-  l^i^ 
glt  de  TArethuCe  de  Philippe  Vitali,;  si^ 
compofée  de  cette  forte  avec  tant  de  fuc-'  t 
oàsy  qa*ayaut  été  reprefemée  à  Rome  (^i 
4iklaa  ii&i©»dans.le  Palais  de  Manfi.  f 
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Ànciifine^&  rmderfiii.  th 
.  vjtior  Coriîni  en  piefence  de  neuf  Cardi- 
;  naax,  elle  eut  toute  lapprobation  qu  otî^ 
;n  pouvoic  attendre  &  fut  imprimée 
i  iivec  la  Mufiquc  Se  dédiée  au  Cardinal 
i  i&orghefc  l'un  de&  Speéhtcurs  de  cett& 
pièce. 

I  L'aceez  qu'ont  à  Vcnife  tous  les  Pïin-r 
>es  4*Italie  ,  &  tous  les  Princes  Etran- 
gers 5  leur  ayant  fait 'goûter  le  pîaifîr  de^ 
>€Sreprefentations  qui  s  y  font  tous  le^ 
ms  fur  plufîeurs  Théâtres  avec  une  ému-^ 
,  ilation^qui  fait  que  Ton  n'épargne  rien? 
Ipour  attirer  de  tous  courez  les  plus  belles- 
ivroix,  nv  pour  la  dépenfe  des  habits  ^ 
ides  machines ,  &  des  décorations*,  fir 
qu'en  peu  de  temps  toute  Tl  talie  fut  rcm-- 
iplie  de  feiBbLibles  Théâtres.  Les  Ducs 
de  Savoye  ,  &  de  Mantoiie ,  de  Parme ,. 
i'Urbin  >  de  Modene  ,  &  W  grandsi 
Diîcs  de  Tofcane  fe  donnèrent  de  iem- 
.  blablesdivertiirbmcns..LaGour  de  Ro- 
;  ;me  les  fit  voir  de  temps  ai  temps  y  &  les> 
jèjPri'nccs^derEglife  y  furent  attirez  parlai 
beauté  de  la  Mufique  ,  &  de5  décora- 
tions. Le  Gonlèil  de  l'Empereur  s'étantv 
rempli  de  Mini&es  Icahcns  ,  &  Tes  Ar- 
mées de  Généraux  &  de  grands  Officiers* 
de  cette  même  nation ,  fit  trouver  pour- 
iCes^aâ?ionsdu.gQuft  parmi  le^  Allemâns ,, 
i|^i  euicadoient  la  langue  Italienne  ,  ^ 


zx  i-    Des  R'ep'^'epntatîms^efiMfi/i^^^^ 
quiaiiiioicnda  Mufique.  On  fit  une  de 
CCS  pièces  aux  Nopces  de  l'Empereur,, 
elles  paflerent  de  la   aux  Cours  de  Ba- 
vière, &:  de  Brandebourg.  Et  il  eft  peuk 
de  Cours  en  Italie,  &  en  Allemagne ,  qui 
n  ayent  vu  en  divers  temps  de  ces  Repre*: 
fentations.  Néanmoins  on  n*en  a  guère 
vu  depIasfpiTitue)lc  &  deplusjufte  que- 
TArethuie  ,  dont  le  Prologue  s'addref.    -j 
fant  aux  Cardinaux  &"  aux  Dames ,  fit^  i 
parler  Diane  pour  expliquer  l'Argument 
de  cette  aftion^  avec  une  inftrudion  mo-^ 
lale  qui  apprenoit  que  le  Ciel  éroi t  la  rc* 
Gompenfe  de  la  Vertu ,  qu'il  étoit  dil£- 
cile  de  vaincre  l'Amour  ,  &  que  pouc 
en  venir  à  bout  ilfaloit  comme  A,rethu«.' 
fêle  ver  les  yeux  au  Ciel  pour  en  attiret;  ^i 
du  fecours  ,  &  pourvoir  par  la  fuite  à 
h  {ureic. 
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DIANA  FA  IL  PROLOGOi 


Sacrati  Hcroi  chc  Ihonorata  ehiomal; 
D'oftro,  ep-ùdi  virtà  l'alm^a.  cingere 
E  con  opère  excels'ogn'  hor  rendiete 
Più  chiaro  ilTebro,e più fuperba  Ronw 

Donne  Reali  onde  l  idca  fo vente 
Di  cekftebelcâ  natura  ha  tolfo  , 
Che  Vener'  ne  be^h'  occhi  e  ncl^  bc% 
volto* 
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mcîenneî  &  modernes.        îÎ| 
Sembrat'  e  me  nella  padica  mente. 

Jogranhglia  di  gioveedi  Latona, 
Jo  chelpif  lioneftà  nclvoftro  petto,, 
So  chc  mirar  vi  (la  nabil  dilecco 
Corne  s'iia  contro'Araor  guerr'  e  co*- 
rona 
La  Vergin  Aretufa  oggi  vcdraffi'' 
Di  venir  perpietàliqnido  nume> 
F uggendo  pur  Tinnamoï-ato  fin  me 
î^|Sotterr'  ancorcondi{uCit.tipaffi»' 
I  \     Il  ciel  5  mortali ,  è  di  victii  mercedfe  j^. 
fed  è  rara  virtù  vincere  Amore  : 
E  chi  vincerlo  vuol  pcr  tempo  it  core 
Al  Ciel  rivolgaijed  alla fuga  il  piedc.. 

Ces  Prologues  ont  toujours  été  rc^ 
Êeusda<isc':^s  reprefcn  ta  lions,  prineipa- 
femcntq^andon  lesà  fkitcsà  Taonncur 
de  quelque  Prince, dont  on  chante  or- 
dinairement ksloiianges  en  ces  Prolo- 
gues. lis  fe  font  quelquefois^ d'un  fimple 
tecit  comme  celui-ci.  Quelque  fais  ce 

;  font  des  Dialogues  comme  en  la  plupart 
de  ceux  qu'on  a  fait  en  France  pour  le: 
Eoi.  Quelquefois  un  chœur  entier  re«. 

1  pond  par  intervalles  à'celuy  qui  fait  le* 
récit*  Les  Italiens  aimcot  fort  le  Mono- 
logue ou  le  récit  d'un  feul,.  parce  qu'ik 
shoififlcnt  une  excellente  voix^  quiefc 
b4a;enuë  d'un  concert  de  Tuorbes  &  de 
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h 4-  HnReprefefitatms  en  Mnfipe 
Claveffins.  La  variété  des  Paffions  qu'ift 
expriment  en  ces  Prologues  ^  fait  voin 
touccequepeut  laMufique  reeicative^ 
&  c\fl:  là  qu'ils  font  leurs  derniers  ciw 
forts  pour  rciiflir. 

Je  ne  fçai ,  fi  l'Italie  en  a  jamais  fait; 
d  auiî  plaifant  que  celui  que  fit  l  Acadc 
mie  Royale  de  Mufique ,  Fan  1 6yi  lorC! 
qu'ayant  fait  paroître  une  grande  Salci 
difpofée  pour  un  Spedaele  magnifique,; 
on  y  decouv rir  une  mrulti  tudc  de  gens  de 
Provinces  diftercntes ,  placez  dans  des: 
Balcons  aux  deux  cotez  du  Théâtre.  Un 
homme  quidevoit  donner  des  livres  aux 
Aâ:eurs  .  fc  mit  à  danfer  dés  que  la  toi- 
le fut  levée,  &  routecette  multitude  qui 
écoit  dans  les  Balcons  s'écria  en  Mufiî-i 
que  pour  lui  demander  des  Livres,  des^j 
hammes  ôc  des  femmes  du  bel  air,  des; 
Gafcons,  un  Snifl£,  des  Bourgeois  Ôcl  f 
des  Bourgcaifes*  Un  de  ces  Gafcons  s 
chantoic 

'^•he  !  F  homme  aux  livrer  ^  (pt^on  tnm  i 
baille 
J'ai  déjà  le  PêHmen  ujfsy 
So^skoyez  que  chacnn  me  raill^. 
Et  je  fms  efcandalifé 
D  e  hoir  es  mains  de  ht  candlh 


anciennes  &  mêdemef.         tfi 
IJLc  Sume. 

t^on  Jîewr  le  do  neur  de  Paplelr 
iQite  vent  dir  fly^fapn  de  fifre  ^. 
\M9iric0rchair  tout  mon  go'^eir 

j4  crieïr 
Sans  fue  je  poivre  afolr  ein  lifre^ 
Le  Bourgeois  indigné. 

De  toHt  ceci  franc  &  net 
Je  uis  malfatisfait 
Et  cela  fans  doute  efi  laià 

Q^e  notre  fille , 
St  bim  faite  &  fi  gentUlt 
iN'ik  pas  \  fonfouhait 
IJn  livre  de  Balet 
JPofir  lire  le  fujet 
Dh  dlverttffement^H^otifkttj^^C^ 

II  y  en  a  de  grands  &  de  (erieux ,  8è 
00m  Tardinaire  ce  font  des  Allégories^ 
hï  I/érat  preiènt  des  chofes^  comme 
es  campagnes  du  Roi ,  (es  conquctes, 
es  entreprifes  au  milieu  de  FHyver  ^la 
Paix,  Le  Prologue  de  Cadmus  &  H^er- 
iîîione  fut  !a  fàbîe  de  la  nail&ncc  &  de 
a  mort  du  ferpent  'python ,  que  la  cha?» 
eur  du  Soleil  ayoit  fait  éclore  du  limon 
oonrbeux  qui  étôi«  refté  fur  la  terre 
ipres  le  Déluge  ,,  &  qui  devint  un. 
M.onftre  fi  terrible  qu  Apollon^  lui 
îîéme  fut  oblige  de  le  décrire.  Dei^ 


1 1  s  Dei  Kepnfenfatlôns  en  ^iftfje  ^ 
Di vinircz, des  montagnes , des.forefts^j. 
&  des  campâ;gnes  avec  leurs  troupes» 
ehampêtrcs  chantèrent  d'abord  cei 
¥ers. 

Hâtez  vem  Pajîef^rs  Accoure'^^ 
Lavoix  des  oifeanx  nous  ap^^elk  »  ^ 
Nos  champs  font  éctdrel(^^ 
Nos  càteaHxfont  dorez. 
Tout  hriSe  décédât  de  la  clarté  nom 

vsUe , 
Milh  fleurs  mti^ent  dans  nos  prekl 
S^e  r  y^ftre  cjm  nom  Im  rend  ta  naJ\ 

ture  belle! 
Ne  perdons  pas  un  fent  moment 
JD^nn  jourjï  doux  &  fi  charmant 
^mirofis  i  admirons  Vj^ftre  qui  noa^ 

éclaire^ 
Chantons  la  gloire  de  fon  cours  » 
Q^e  tout  le  monde  révère 
Le  ^ieu  qui  fait  nos  beaux  ]ourî* 

Fan  5  Dieu  des  Bergers ,  accompagne 
«le  joueurs  d*inftrumens  champêtre^ 
êc  cfcdanfeurs  ruftiques  ,  fe  joignit  aux 
féjouïilànces  des  Nymphes  ,  &  com^ 
mencerent  enfemble  une  Fête  qui  fut 
înterrou}puë  pat  des  bruits  fouterraînç, 
&  par  une  efpece  de  nuit  qui  obfçdt^ 
cit  k  Théâtre  enderement ,  &  tout  à 

«toujg 
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coup  ;  ce  qui  obligea  touce  !a  troupe 
champêtre  de  fuir  avec   des  cris  de 
frayeur  ,  qui  firent    une  manière  de 
concert  afReux  avec  les  braiis  Anicer- 
rains.  Dans  cette  obfcuricé  foudaine 
TEnviefortir  de  Ion  antre,  qui  s'ouvric 
au  milieu  duTheane  ,  elle  évoqua  le 
monftrueux  ferpent  Pychon^qui  parut 
dans  Ton  Marais  bourbeux  ,jettant  des 
;  feux  par  la  gueule  &  par  les  yeux.  Elle 
:  appeîla   les   vents  îes  plus  impétueux 
pour  feconder  fa  fureur ,  &  pour  l'aider 
;  à  troubler  les  beaux  jours  que  le  Soleil 
donnoit  au  u^onde  ^mais  les  trairs  en- 
flamcz  de  cet  Aftre, percèrent  TépaiC. 
feur  des  nuages  &c  fondirent  fur  le  {er- 
pent  Python,  qui  après  s'être  debatu 
quelque  temps  en  Tair  ,  tomba  enfiiii 
tout  embrafé  dans  fon  Marais  bour- 
beux.Une  pluye  de  feu  fe  répandit  fur 
toute  la  Scène,  &  contraignit  TEnvie 
des*abîmer  avec  les  vents  fouterrains, 
tandis  que  les  venrs  de  Tair  s'envole- 
renc  ,  les  nuages  fe  di(Fperent  ,  &c  le 
Théâtre  devint  entièrement  éclairé. 

Le  Prologue  de  TAIcefte  fut  ic  Re^ 
tour  des  pUifirr,  Le  Théâtre  reprefen- 
toitle  Palais  &  le  Jardin  des  Tuiileries, 
&  la  Nymphe  de  la  Seine  fit  un  Dia- 
logue  avec  la  Gloire,  fe  plaignant  de 

T 


2  îS    Hei  Reprefentatkni  en  MnJtqHe 
labfence  du  Roi. 

Le  Héros  que  fattens  m  revlendrd  t-it 

Serdi'jetoHOHrs  languijfante 
Dans  une  fi  crmUe  attente  l 
Le  HcrosqHe]*Attens  ne  reviendra-t^l 
f^  ? 
On  n""  entend  fins  d'olfeâu  qui  chante^ 
Qnnevoidplus  de  fleurs  qni  n^ijfent  fons^ 
nos  pas. 
Le  Héros  »  &€. 


i 


Les  Amours,  les  Grâces,  les  Pîaifirs 
&  lesjeox  firent  le  Prologue  de  j'aftion 
de  Theiée.   Le  Temps  ,  les  Heures  ^ 
Flore,  les  Zephirs  ,  Melpomene  ,  & 
une  treupede  Héros  firent  celui  d'A- 
tys.  Le  Prologue  dl  fis  fut  le  Palais  de 
la  Renommée  ,  où  entrou  Neptune 
avec  fes  Tritons  ,  Apollon  avec  les 
Mafes.  En  celui  de  Proferpine  le  Théâ- 
tre reprefentoit  Tantre  de  la  Difcorde.  j 
On  y  voyoic  la   Paix  enchaînée  ,  la' 
Felicîné,rAbondancr,  les  Jeux    Se  les  i; 
Piaifirs  y  accompagnoient  la  Paix  &  j 
croient  enchaînez:    comme    elle,    L^ 
Viftoire    accompagnée    d'un     grand; 
nombre   de    Viûoires   &   de   Héros, 
defcendic  au  bruit  des  trompettes  & 


éimktines&  moâsmef.  iij 

'IcsTymbalcSjdéchaînala  Paix  3  &  les 
JDivinitez  qui  raccompagnoicnt  &  ea, 
chaîna  la  Difcorde. 

Les  Allégories  qui  font  heurcufês 
pour  les  Prologues  de  ces  aâions^ne 
îbntpasiî  propres  pour  la  peinture^  & 
ç'eft  un  grand  défaut  d'en  charger  les 
tableaux  d'Hiftoire,  parce  qu'ils  devien*^ 
nent  enigroatiques.  Il  s'en  faut  fervir 
/çlus  fobrement  que  les  Anciens  ,car  (î 
elles  fâifoient  parmi  eux  une  partie  de 
leur  Théologie  ,  &  de  leur  Religion, 
elles  ne  font  parmi  nous  qu'une  eipece 
de  Pocfie  &  de  Fiûioo  ,  qu'il  ne  fiut 
mêler  que  rareraentaux  aétions  hiftori* 
quesque  Ton  peint. 

Non  feulement  le  Prologue  des 
aûionsen  Mufique  peut  ctre  une  Al- 
légorie ,  mais  toute  la  pièce  entière  /par- 
ce quecesreprelentacîonslontdes  pein- 
tures parlantes  qui  peuvent  s'expliquer, 
&  faire  entendre  aux  Spcclateuis  ce 
qu'elles  font»  au  lieu  que  la  Peinture  eft 
une  Poëfie  muette  qui  ne  peut  parler 
qu*aux  yeux  ,  &  qui  devient  enigma^ 
tique  quand  elle  eft  chargée  de  figures 
exiraordiuaires  &  d'une  application  trop 
fcrupuleufc  des  moindres  chofes  que 
Ton  peinî  dans  un  Tabkau. 

L'anï66S,  la  Paix  ayant  été  faite  en- 


iio    Des  Reprefentations  en  MhJîcihè 
tre  les  deux  Couronnesà  Aixla  Chap- 
pelle, r Abbé  de  Gravcl  Rcfident  pour 
le  Roi  auprès  de  TEledcur  dcMayence^.^ 
&  Frère  de  Monfieur  le  Comte  de  Gra- 
vel  ,  à  préfent  AmbaflTàdcur  pour  le 
Roi  en  Suifle ,  &  alors  Plénipotentiaire 
pour  fa  Majefté  à  la  Diettede  Raiisbon- 
r.e  ,  ficrcprefenter  une  de  ces  aûiom  en 
un  FcftinfolcnncI,  où  il  traita  Monfieur 
l'Elcdeur  de  Mayence  ,  &    quelque» 
autres  Princes^ôc  comme  Ton  avoir  dé* 
ja  commencé  à  Paris  à  faire  en  notre 
Langue  de  ces  reprefentations  ,^il  ei^  fiel 
voir  une  Latine  à  l'Allemagne  qui  n'en  | 
voyoit  que  d'Italiennes. 

Le  Génie  de  l'Allemagne  fit  Touver*  ji 
ture  de  cette  pièce ,  dont  le  fujet  étoît 
la  Paix  nouvellempit  publiée  ,  &  pria 
les  Princes  &  les  Seigneurs  invitez  de  re- 
cevoir avec  joye  Theureufe  nouvelle; 
qu'il  venoit  leur  annoncer  au  milieu  de 
ce  Feftin, 

Avcte  honls  ^vlhns  ,  &  felici  omine    \ 
Hucinvitittimagni  hofpites, 
Trafdes  Patrie^  Avete-,  \ 

Et  Avïditvos ^jfandi  GcrmanU 
Nolite(ucce?ifere, 
Nec  emm  venio  feflivâs  e^nUs 
Vd  accrbis  mntiis 
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t^elinfipidis  precibus  amaricare* 
Sedad  dnlcespaUti  delicias 
TamgratOt^Ham  inexpe^ato  nmtio 
Snavijfimô  awrium  ferculo  condire^ 
Vos  igitUY  tam  gratis  dapibus 
Gratiofas  mr es  apparat e^ 
Triumphalem  cordisportam 
Hiic  advoUnti  Uîitia 
Gaudentes  aperlte. 
Sérénités  in    ochUs  j 
PlaufHS     oy*e  » 
T  aient  e  cor  dis  in  ofllo 
Appyoperantem  exc'piantt 
Et  intimum  co^dis  ConcUve 
Fa^fiisinflrnBa^  nHntiis 
Famam  introducant. 
Mars  ne  refpirant  que  la  guerre  en*.' 
tra  aufon  des  Tambours,  &  des  Tym- 
baies  5  &  chanta  d  abord  eu  recic , 

Gaerrc  ,  Guerre , 
Et  fur  la  mer  &  fur  la  tcnre', 
Que  dans  tous  les  climats   elle   règne 

aujourd'hui  > 
Que  Mars  foie  le  Maître  du  Monde  » 
Et  que  Ton  ne  cmignc  que  lui 
Sur  la  terre  &  fur  Tonde. 

"BeUa  y  heïla ,  fétva  helU 
Bella  teHas  atque  pont  us 
Vltimumque  bellafpirat 
JBella  tetraclims  mundi 
T  iij 


2rli     I^es  ReprefenUtio^is  en  Mufîqu^. 
Nec  mavorti  quantus  ilk 
OrbisHnHS  p^jficit. 
Muge  fatéfta  f^^^/  hHU 
e^/^djHVante  porrlfo^te 
Waa  inorbefrojcqua^e 
LîUhm,  Facore  vnlgi 
TrincifHmque  crefcat  anth 
Et  vWefcat  Lilmm, 
BslUxbtlld^fétv^  helh^ 

Xïxi   nouveau  bruit  de  Trompettes 
î5*étant  fait  eiucndre  ,  Mars  demande  (ï 
c'eft  la  Guerre  ,  ^  continue  a  chantcr# 
j4me  C'wîs  frémit  arma  > 
QmIs  tubamm  ctangpr  ejtl 
C*eft!a  Renomméequieacre  ,&  qu£ 
annonce  îa  Paix  chantant 
P^x  ,  Fax  y  P^X' 
L'Echo  répète  la  même  chofe.  Va^^ 
fax,  Pa:^. 

La  Renommée 

Jo  r,Jo,Trltémpkc 
L'Echo  Trinmphe^ 
La  Renommée 
HancGallîçams  advokm  ôrii 
Orbis  è  Principe  tegatA  re^nê 
Primo  Imperii  nnntio  Principe 
Jo  t/mmphe'i 
1)iclte  Principes  Jo  triumphe 
Fax.  nivM  perv^Ui  oppidé^  ^^S^^ 
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Dlclte  Cives  ^  /o  trlnmphe. 
Dkitemlllles  Jo  trmmphe, 
Infonet  orbis  jo  tnumfhet 
Vundite  Mufé^  carmina  Vacu 
Refonent fontes  ;  reboent  montes  » 
Nrmom  y  valles  ^  avia ,  colles 
RcpUccnt  al  '^éi  carmina  Paci* 
Oppida  vîci  ,  Hofles ,  amîci , 
V'^bës  &  arces  ,  plebs  atque  Vôtres  ^ 
Ore  fereno  y  gutture  pU*iO 
Canite  Deo  domino  Pacîs 
Canite  Laudes. 
VUnditemagno  Facis  jiutori 
Jo  trimnphe. 

Mars  troublé  par  ces  chaats  de  Paix 
demande  quelle  eneft  lacaufe,  &  veiît 
que  Ton  chafle  la  Paix. 

Q^is  ?  ^ fils  ingrat 0  rnurmurc  pacis 
Verkerat  anres  i 
Fax  belUgeris  exuleims^ 

La  Renommée  lui  repond  en  corn- 
mandant  que  la  Paix  règne  par  tout  y  & 
que  1  onloiie  le  Prince  qui  la  donne  au 
monde» 

Fax  belUgeris  imperet  orlSy 
Flauditi  Principes^  Plandite  Cives  y 
Magnnm  refonent  omnia  reddita , 
Facis  jinthorem. 

Mars  demande  q^uel  eft  cet  iîutlieœ 
de  k  Paix*  Tiiij 
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QueinFamafingis  ]?ms  j^uîhorem'i 
La  Renommée    i^pcre  trois  fois  fe 
nom  ciu  Roi  au  fon  des  Trompettes ,  des 
Tombal  s  &  des  Tamboiin. 

ItHdovicHm  3  Ludovlcum ,  Ludovlmm^ 
Regcm  paclficHm  Farna  dcpr^edico 
Pacls  yinthorew. 

Mars  lui  die  qu  elle  fe  trompe  j  que 
loiiis  aime  les  Combats. 

Q^îdfama  ludis  ?  Rex  Lud&vicus 
Jn  orbe  prima  efi  gbrid  Martis, 

La  Renommée  réplique  ,  que  quoy 
qu'il  aime  les  Combats  ^  il  eft  neanr- 
moins  l'Autheur  dekpaix. 

Vrima  eft  çloria  Marti  s , 
Et  tamenpradico  Pacis  Ai^ithorem 
^QtrÏHrnpke'i  Paeis  jinthanm^ 

Mars  demande  lacaufed'un  fipront 
changement,  s'il  y  a  des  troubles  do- 
meftiques  qui  obligent  le  Roi  à  fliire  la 
Paix,  s'il  craintles  revers  de  la  Fortune, 
&  fcs  incgalitez  >  La  Renommée  lui 
jrepond ,  que  rien  de  tout  cela  ne  l'y  obli- 
ge. Que  la  Paix  eft  dans  Tes  Etats  ,  que 
les  Princes  lui  font  unis, que  (es  Sujets 
lui  font  fidèles,  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
de  la  Fortune,  dont  il  eft  lui^mémeTAr- 
bitre  ,  que  c*cft  !a  pieté  ,  l'amour  des 
peuples  j  le  dcjfir  du  Pcre  commun  de 
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l'Eglife  y&c  les  demandes  des  Princes  Tes 
j\l!;cz,qui  l'obligent  à  donner k  Paix^ 
&  à  préférer  le  repos  de  toute  l'Europe 
aux  foins  d*écendce  fes  Conquêtes. 

Mars  le  rend  à  (es  raifons  ,  &  com* 
niande  aux  Tambours ,  aux  Trompettes^ 
&c  aux  Tymbales  d'annoncer  la  Paix, 
après  quoi  il  fait  tirer  les  Canons  en  (i- 
gne  de  réjouifîàncc. 

La  Paix  encre  au  milieu  de  ce  grand 
bruit ,  &  de  ces  acclamations  de  joye. 
On  luy  prépare  un  Triomphe  >  &  le 
Char  fur  lequel  elle  doit  monter^  n'ayant 
point  de  roues  Jes  Grâces  apportent  cel- 
les des  Armoiries  de  T Electeur  de 
Mayence  pour  rendre  cette  Paix  plus 
CcuïQ  3  de  le  Génie  de  rAllemao;ne>  leur 
dic 

Afferîe  rotas  Chantes 
Hh  mxnm  Pacls  ejfedum 
Yeiiciks  movebitHr 
Ver  Uvbes  &  Inpirmm. 

Cette  pièce  eut  un  grand  fucccz,  &  fui 
imprimée  feus  ce  titre» 


DRAMA    MUSICALE  fi 

O  B    P  A  C  E  M 

ÏNTER  CHRîSTîANiSSIMUMREGEM 
ET  REGEM  CATHOLICUM 

NUPERRsME'  FACTAM, 

Cette  Pieec  cl*un  féal  AStc  nous 
fait  voir  s  que  ces  reprefentationf 
n*ont  pas  un  nombre  fixe  de  par 
tics  ,  comme  la  Tragédie,  ôc  la  Comé- 
die ,  à  qui  les  Anciens  ont  donne  regu-| 
licreraent  cinq  AfteSo.  \ 

Ce  n  eft  pas  la  feule  pièce  en  Muff- 
quc  que  Ton  ait  fait  en  langue  Latine,! 
L*an  i6-jê.  François  Rodolfe  de  Salis 
Gentilhomme  Grifon  ,  &  Chanoine 
dans  l*£gli(e  de  Coirc ,  prenant  à  Rome 
dans  le  Collège  Romain  le  degré  dc: 
Maître  es. Arts  5  après  avoir  foùtcnu  une 
Thefe  dédiée  à  l'Empereur  ,  reprefèn* 
téefousrimage  d'un  Perfée,an  aceomi-  0 
pagna  cette  cérémonie  d'une  adion  e» 
Mufique  de  quatre  parties  donc  le  fuj^C 
croie. 

ï 


PERSEUS  AUSTRI ACUS 

LEOPOLDUS  AUGUSTUS 
ROMANORUM  IMPE|lATOR 

REGNORUM   VINDEX 

MELODRAMMATICO  CAR. 

MINE    INTER    MUSICOS 

CONCENTUS   ACCLAMATCJS. 

En  la  première  partie ,  Minerve  pat 
Fordre  des  Dieux  ,  armoic  Pcrfée 
pour  la  défenfè  des  Royaumes. 

Minerve  ,  Vuîcan  ,  les  CycîopeSj;, 
avec  un  Chœur  de  rebelles  &  de  fedi- 
lieux  conipofoient  cette  partie. 

Minerve  commençoit  donnant  fet 
ordres  à  Vulcan.^ 

tove  flmnm4f,fm(Uétrâ»  cuÂe  àrmài 
Sterêpes. 
t  Ces  fcditieux  chantoient. 

jirmate  Hydros^fimgite  fitcei  Eryn^ 
nides 

Minerve  pourfuiv©^ 


liS    Dei  Reprefentatîons  enMHjîifHâ 
Opaca  C(Zcis  ^y^tna  vaporibus^ 
Défera  hngiS  ant-rdUboribuSi 
Vrgete  fiammas ,  igné  a  furtditâ 
Afctalla  vents fluminetorrido. 
Nigros  fabros  j  zy^înd^  Regem 
Gravis  labor ,  nova  cura 
PerfcHS  oecHpetAHJlriacHSé 


icis 


ff( 


En  la  féconde  partie  Perfée  àtméten- 
^oit  la  liberté  &  la  Paix  aux  Royau 
mes. 

En  la  troifîéme  partie  Perfec  trion**  ^^ 
phoit. 

En  la  quatrième  le  Rhein  avec  Ié#' 
Nymphes  deaiandoic  la  même  liberté 
&  la  même  Paix. 

Je  trouve  de  ces  adions  d*une  feiik 
partie  de  deux  ,  de  trois,  de  quatre,  de 
cinq  &  defix.  La  f^erità  %^aminga  ,& 
il  dijinganno  reprefentécs  à  Turin  Tat 
KÎ54.  étoicnt  chacune  de  deux  parties; 
L'Orphée  reprefenté  au  Palais  Royal 
étoit  de  trois  ,  comme  la  plupart  dci 
celles  dlcalie.  Oïï  les  fait  de  quatre! 
quand  on  les  fait  fervir  d'intermèdes 
entre  les  A61:es  des  Tragédies.  On  n 
donné  le  nom  de  Tragédies ,  &  dd 
Comédies  en  Mufique  à  celles  qui  font 
de  cinq  Ades^comme  le  Thefée  reprew 
fente  devant  fa  Majefté  à  faint  Gtu 
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min  en  Laye  l'onzième  Janvier ,  1^75. 
A.UX  nopcesdu  Duc  Ferdinand  de  Me- 
îids  avec  Madame  Chrétienne  de  Lor- 
aine  ,  Tan  1589.  la  reprefentation  ea 
Mufique  qui  fe  fit  dans  la  grande  faîe 
du  Paiais  de  Florence  ,  étoit  de  fix  par- 
ties qain*avoient  nul  rapport  les  unes 
mçc  les  autres ,  l' Aucheur  de  ces  Inter- 
paedes  s'étant  voulu  donner  cette  liber. 
té  ,  pour  divertir  davantage  les  fpe- 
(îlatears  par  la  variété.  Il  commença 
par  l'une  de  fes  parties  la  reprefenta- 
tion d'une  Comédie  intitulée  la  Pèle- 
rine, il  inféra  entre  chacun  des  A  des 
i^nc  de  ces  actions  ^  &  termina  toute 
la  Fête  par  une  autre. 

Ce  nombre  indéfini  d'Aftes  &  de 

parties  ,n'eft  pas  la  plus  grande  liberté 

,  que  Ton  fe  foit  permis  en  ces  reprefen- 

tarions ,  qui  font  faites  pour  le  plaific 

plutôt  que  pour  l'inftrudion. 

L'an  1656,  le  Duc  de  SavoyeChaf- 
l  le  Emanuel  fécond  ^  s'étant  allé  prome- 
ner à  Front  ^quieft  uneTerre  du  Mar- 
.-   quis  de  Saint  Germain  ,    Chef  de  la 

tl  rnaifon  de  Saint  Martin  d'Aglié  ,  ce 
-!  Seigneur  pour  recevoir  fon  Maîrrc  le 
plus  agréablement  que  le  lui  pût  per- 
mettre le  peu  de  temps  qu'il  eut  pour 
Xe  préparer  à  cette  réception  ,  fie  en- 
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10  Des  Refreftnt^tUns  tn  Mupqut 
tre  autres  divcniiremens  ,  reprefcnter  ctï 
Mufiquc  une  efpcce  de  Chafle^fous  le 
titre  éi(^  Trattenimento  'B^fcareccîo  d^^ 
Cacclateri  armemci  coNCertato  t^W  AU 
tez^Z^a  ReaU  di  Carlo  Emannele  Dnca  di 
Savoya  e  Re  di  Cipro  ml  giorno  di  fna 
nafcita  >  e  fatto  rapprefe^tare  dal  Mar^ 
^hefe  di  fan  Germ^no  ml  fuo  Inogo  di 
front. 

Cette  pièce  fut  <îc  trois  Acles.  Au  pre. 
îtiier  Dorille  ,  Tytfis  &   Ergafte  tonc 
une  partie  de  chaffe  pour  !e  Cerf  &  lej  rf 
Sanglier.  Florille  &c  Meliffe  louent  b 
beauté  du  jour,  &  le  lever  de  TAuroreu 
&  tandis  que  Meliflè  va  chercher  Si!- 
vain^Florille  chante  des  chanlons  à  l'hon- 
neur de  rAurore.  Aminte  cherchanc  les 
premiers  chaflèurs   rencontre    Florille 
dont  il    devient  amoureux.  Silvain  & 
Monran  font  la  cinquième  Scène  ,  fc 
plaignant  des  Loups  qui  defolent  leursj 
troupeaux.    Au    fécond    A  de    quatre 
chartèurs  p.réparcnr  touies  chofes  pour 
la chaffè.  Aminte  prend  un  pofte  com* 
mode  à   pouvoir  rencontrer  Florille,j| 
qui  vient  chercher  MelilTe  dont  elle  eftj  ji 
en  peine  ^  parce  qu'elle  l'a  '  u  fuir  aux 
approches  d'un  Sanglier.  Donlle  vient 
donner  avis  qu'un  Ce^fsVft  élancé  hors  ^ 
delà  Foreft ,  &:  le  Icn  dçs  cors  en  avertit 
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les  autres  chalîcari ,  randis  que  Silvain 
&  Montan  lont  en  peine  d'un  de  leurs 
Agneaux  que  ce  biuic  a  effrayé  *  &  fait 
éloigner  du  Troupeau. 

Au  troifiéme  Ade^Florillc querelle 
Silvain  fur  la  perce  de  cet  Agneau- 
f  Amintepoiarluivant  le  Cerf ,  demande 
ics  nouvelles  de  Florille  qui  venoic  de 
cretirer.  Ilfèplaint  desduretezde  cette 
Mymphe  ,  &  Silvain  de  (es  di{graces, 
a  Chafle  s'hache ve  par  les  abbois  diî 
Gcrf  &  la  troupe  des  Chafïcurs  qui 
lanfenr,  &chanrenc  tous  eniemblc  un 
lir  à  la  louange  de  leurs  AltefTes 
j_  loyales. 

Cette  pièce  tumulcueufc  fut  compo- 
ëe  de  plufieurs  Chanfons,  &  de  piu- 
îeurs  récits  qu'on  tâcha  de  lier  enfem- 
|)le  5  &  on  y  mêla  des  Sonnets  François 
la  loiiangedu  Prince  donc  oncelcbroic 
a  naï(ïancc. 

L'an  1(545.  La  Reine  régente,  Anne 
*Auftriche,  au  milieu  des  Ibms  qu'elle 
ïrenoit  pour  la  conduite  de  TEcat , 
/oulant  faire  gourer  à  (es  peuples  ces 
greablesdivertilfcmens  de  la  Mufique 
|5ramatique  que  Ton  goûcoit  en  halie, 
tcmanc^a  au  Duc  de  Parme  le  Signoc 
àcomo  Torelli,  qui  s'étoic  rendu  ce- 
îsbrc  par  les  dccoi  aiions  &  les  machi» 
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:&y.  Des  %jprefent4fîôm  en  Mujtque 
liCs  qu'il  faifoit  paroître  en  ces  lepreJ 
feiuacions.  Ilétoicalorsà  Venife^d'ot] 
îe  Duc  de  Parme  le  rappeila,  &  ayamj 
apporté  la  pièce  d'Achille  déguifé  et 
femme  ,  fous  le  nom  de  la  Philis  d(! 
Sciro  compofée  par  Giulio  Strozzi 
fous  le  nom  de  Fcfta  Théâtrale  de  U 
fma  faX]if  y  pièce  tout-à-fut  difFe. 
rente  de  la  Philis  de  Sciro  ,  il  Ta  fie  re 
prefenter  au  petit  Bourbon  devani 
leurs  Majeftez.  Cette  pièce  eft  divifé( 
en  trois  parties ,  aufqiielles  il  donne  li-jj 
nomd*A£kions  y^î6Hone  prima  ^  ^5iion\  ]^ 
feGHnd(^  y  AW.one  terz^a.  % 

Les  voix  qu'on  avoir  fait  venir  d'Iii 
tah'e  rendirent  cette  adion  la  plu 
agréable  du  monde  ,  avec  les  diver 
chargemens  de  Scène,  d'allées  de  Cy 
prez  ,  de  Palais  ,de  Places  publiques 
&  dejardins.  Les  Divinitez  qui  paru 
rent  enTair^les  vols ,  &  les  autres  ma 
chines  qu*on  n'avoir  pas  encore  vue 
en  France,  furprirent  agréablement  le 
efprics.  Ce  fut  cette  a£bion  qui  feryi- 
de  préparation  à  r  Orphée  doutj'aidej 
parlé. 

Peu  de  temps  après  la  Signora  Marg 
hérita  Cofta  Romaine  ,  qui  avoir  d 
génie  &  du  talent  pour  la  Poefie^préj 
para  pour  le  Roi  une  Fête  à  cheval  ,e| 
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ibnne  de  Carroufel  &  de  Ballet  ,  le 
fu jec  de  cette  Fête,  écoic  un  défi  d' A  p oî- 
ion  &  de  Mars.  Le  Théâtre  de  voit  re^ 
prefènter  un  grand  Arc  de  triomphe 
lous  lequel  écoic  un  Autel  confacré  k 
l'Honneur  ,  auprès  duquel  écoit  une 
fontaine.  L'Honneur  dévoie  paroicre 
'i(bus  céc  Arc, accompagné  de  la  Vertu, 
Se  de  la  Valeur  ,  pour  inviter  aux  grau- 
des  adions  les  Princes  &  les  perfonnes 
|de  la  première  naiilànce.  Jupiter  e« 
■même-temps  fc  feroit  fait  voir  dans  !e 
Ciel  pour  enchairerla  Difcorde ,  qu'iî 
auroit  précipitée  dans  les  Enfers  ^maisr 
s'arreftant  fur  la  terre  ,  elle  auroie 
'éteint  fon  flambeau  dans  la  fontaine  de 
l'Honneur  ,  &  le  cachant  après  ,  pour 
vivre  en  fureté  parmi  les  hommes  jelle 
'fe  feroit  déguifée  fous  les  apparences 
'de  la  Paix.  Cependant  rHonneur  auroic 
amené  Apollon  Roi  de  Tlfle  de  Deîos 
avec  trente  Cavaliers  divifez  en  trois 
quadrilles  blanche  ,  dorée  ^,  &  rouge, 
qui  font  les  trois  couleurs  du  Soleil  aa 
lever ,  au  Midy ,  Se  fur  le  foir. 
La  devijfe  d*  Apollon  ou  du  Soleil  étoit 

9MNIA    LUSTRAT. 

^:  Le  l^hofpbor^  étQJt  (on  Maiflrefe 
Camp.  ^  ^ 
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Comme  la  Vertu  accompagnée  ié 
THonneuc ,  de  voit  introduire  Apollon 
arec  fes  trois  quadrilles ,  la  Valeur  de^ 
voit  introduire  Mars  avec  autres  trea 
te  Cavaliers. 

Les  trente  premiers  dévoient  fe  chan- 
ger en  autant  de  Conftellations  pour 
inir  les  courfes  par  des  feux  d'artifi:. 
ce  ,&  les  trente  derniers  en  influences 
celeftes. 

Ladevife  dô  Mars  étoit 

OMNIA    TERRET. 


l'Etoile  Hefperus  lui  devoir  (èrvir 
de  Maiftre  de  Camp. 

Ces  deux  Rois  dévoient  commencer 
^ar  un  ballet ,  où  fe  promettant  une 
amitié  mutuelle  par  des  embrafTèmcns^ 
ils  féroient  aller  jurer  cette  amirié ,  fur 
la  fontaine  de  THonneur,  &  à  peine 
s'en  feroient-ils  approchez  pour  s'ar- 
rofer  Tun  Tautre  de  cette  eau ,  qu'il  en  ^ 
ieroit  forii  une  fumée  épaifle ,  caufée  '^ 
par  la  Difcorde,qui  venoit  d'y  étein-  J* 
drefon  flambeau,  &  que  devenant  corn-  " 
me  furieux  ils  ie  {eroient  armez  &  paru;  ^'^ 
ragez  en  fix  quadrilles,  pour  combat-  "^^ 
tie..  CHanneur  fe  (èroit  efforcé  de  les  ï 
^concilier ,  &  fe  fcrvant  de  la  Difcox^  ^ 
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lîe  dcguifée  fous  les  apparences  de  Ja^ 
Paix  ,  pour  les  faite  embrafler  ,  ils  fe 
fcroient  de  nouveau  irrirez  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  jufqu  àce  que  Jupiter 
paroiflant  dans  le  Ciel  auroit  fait  con- 
noître  l'artifice  de  la  Difcorde,  que  la- 
Vertu  ,  h  Valeur ,  &:  rHonneur  au- 
loient  dépouillée  de  (qs  faux  habits. 

I  Un  grand  Dvagon  aiiroic  paru  pour 
enlever  la  Difcorde,  qu^on  auroit  en- 
fin enchaînée,^ 

L'exécution  de  ce  de(ïein  ayant  paru^ 
trop  difficile  on  lui  préféra  l'Orphée^ 
qui  fut  reprefènté  ,  Tan  1^47.  On  ne- 
Jaifla  pas  de  faire  imprimer  cette  Fcier 
de  la  Signora  Cofta  avec  fcs  autres 

'  Pocfîes  qu  die  dédia  z\x  Cardinal! 
Mazarin, 

Enfin  Tan  ié%.  le  Roi  ayant  don* 
né  la  P^ix  à  toute  rEurope,par  le  Traité" 
des  Pyrénées  3  ne  pen(à  plus  qu'à  faiic: 
Refleurir  les  Arts,  le  commerce,  les  Eoixj. 
Ik  Jufticc  &  les  Sciences  dans  tout  fon> 
Royaume.  H  établit  pour  cela  diverfesi 
^cademies  de  Peinture  >  de  Sculpture  ^. 
ji*Architeâ:iire,de  Phyfique  &  deK4a-. 
tîiematique  ,.  &  par  des  lettres  Païen tes^^ 
du  18.  Juin  accorda  au  Sieur  Periin^ 
qui  le  premier  avoit  fait  voir  dtsaûofâ? 
en  Mifi.]uecn  n&îre langue  ,1a  pcimiC- 


t]è   Des  Refnfentaïîom en MHJtqm, 
lion  d'eu^b^  ra  Paris  &  dans  les  autres 
Villes  du  Royaume  5  des  Académies  de 
Mufique  pour  chanter  en   public   des-i 
pièces  de  Théâtre  5  comme  il  fe  pratique  ! 
en  Icalie,  Ces    actions   eurent   d*a{îez,! 
grands fuccez  durant  quatre  ans,  mais  ; 
le  Roi  ayant  depuis  jette  les  yeux  (ur  le 
mérite  &  la  capacité  du  Sieur  de  Lull^- 
Sur-Incendânt&CompoficcurdclaMu^ 
fiquede  ^'a  Cliambrejuidonna  le  foin 
de  ces  Académies ,  &  de  former  tous- 
ks  fujets  neceflTàires  pour  ces  reprefen-  \ 
îations  ,  lui  permettant   d'établir  des 
■Ecoles  particulières  de  Mnfique  a  Paris  ,^ . 
&  par  tout  où  il  le  [ugeroit  necefTiim  ; 
pour  le  bien  6^  Tavamage  de  TAcade»  > 
inie  Royale  de  Mufique  ,  (ur  le  pied    's 
même  de  celles  dliabe  ,  où  les  Gentik-    | 
hommes  chantent  publiquement  en  Mu-  | 
jSque  fans  déroger  ,  il  voulut  que  tous  \ 
Gentilshommes  &  Damoi(cHes  puflenc  ij 
chanter    aufdites  pièces  &  reprclènta^ 
lions  de  cette  Académie  Royale  ,  (ans  :! 
que  pour  ce  ils  fuflèntcenfez  déroger  aut    ç 
litre  de  Noblefle  ,ny  à  leurs  Privilèges,    \ 
Charges  adroits ,  immunitez.  Voici  les    <j 
termes  de  la  pcrmiflion.  f 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  *  p 
Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  tous  l 
piefcns  &:  à  veak;,  fakt.  Les  Sciences  &    \ 
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les  Arts  étant  les  ornemens  les  plus  con- 
fiderables  des Etacs, nous  n'avons  poiac 
eu  de  plus  agréables  divertiflèmens,  de- 
puis que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos 
peuples,  que  de  les  faire  revivre  ,  enap- 
pellant  prés  de  nous  tous  ceux  qui  le  Çoni 
acquis  la  réputation  d'y  exceller  ,  non 
feulement   dans    retendue     de    nôtre 
Royaume  ,  mais  auffi   dans  les   Pays 
étrangers  :  &  pour  les  obliger  d'avanta- 
ge de  s'y  perfeâ:ionner ,  nous  les  avons 
honorés  des  marques  de  nôtre  ^inie, 
êl  de  nôtre  bienveîUan€e  :   &  comme 
entrcles  Arts  Libéraux  ,  la  Jvîufique  y 
tient  un  des  premiers  rangs  ^  nous  aa*- 
lions  dans  le  deflcin  de  la  faire  reuffic 
avec  tous  ces  avantages,  par  nos  Lettres 
i  patentes  du  28  Juin  1(369.  accordé  au 
,  Sieur  Pétrin  ane  pcrmiffiom  d'établir  ca 
îiotre  bonne  Ville  de  Paris  &  autres  de 
nôtre  Royaume  ,  des  Académies  de 
Mufique  pour  chanter  en  public  des 
pièces  de  Théâtre,  comme  il  fe  prati- 
I  que  en  Italie  ^en  Allemagne  ,  &  en  An- 
gleterre, Mais  ayant  été  depuis  informe 
;  que  les  peines  &  les  foins  que  ledit  Pét- 
rin a  pris  pour  cet  établi (îèment,  n'ont 
i  pu  féconder  pleinement  nôtre  intention, 
j  Ôc  élever  la  Mufiqueau  point  que  nous 
1  aous Tétions  promis,  nous  avons  crô 
!  V  iij     ^ 


%lS-  Des  Reprefetftétmt  en Mujtque 
pour  n-ieux  rcUffir  qail  étoit  à  proposai fl^ 
d'en  donner  la  conduire  à  une  perron-lio 
ne  ,  dont  l'expérience  ,  &  la  capacité; 
lîOusfuflSnt  connues,  &  qui  eût  allez  y^ 
de  fijffiiance  pour  fournir  des  éleve^lf  I 
tant  pour  bien  chantet  ,  &  a6kionnec  vfc 
fur  le  Théâtre,  qu  à drelTer  des  bandes^  fa 
de  Violons  ,  Hûtes,  &  autres  inftru-  ïi 
mens,  A  ces  Caufes  bien  informe:^,  de 
de  Imtelligence  ,  &  grande  connoif-  \\i 
Éince  que  s'eft  acquis  nôtre  cher  &  oi 
feien.amé  Jean  Baptifte  Lully  ,  air  fc 
fait  de  la  Mufique  ,  dont  il  nous  a^  fl 
donné  ,  &  donne  jiournelletnent  de-è 
tres-agreables  preuves  depuis  plufieurs  de 
années  ,  qu'il  s'eft  attaché  à  nôtre  fer-  k 
vice,  qui  nous  ont  convié  de  rhono-.-  C 
ici:  de  la  charge  de  Surintendant  5&[n 
Compofiteur  de  la  Mufique  de  nôtre  le 
chambre  ^  Nous  avons  audit  Sieur  et 
iully  y  permis  &  accordé ^permettonf  (j 
&  accordons  par  ces  prefentes  ,  fignées 
de  nôtre  main  d'établir  une  Académie  p 
Royale  de  Mufique  dans  notre  bonne  c 
Ville  de  Paris  ,  qui  feracompofée  de  ^t 
tel  nombre  ,  &  qualité  de  perfonnes  { 
qu'il  avifera  bon  être ,  que  nous  choi-  \ 
iîrons  &arréterons,(urle  rapport  qu  il  ii^j 
nous  en  fera  pour  foire  des  reprefen^  f 
taxions  devant  nous  j  quand  il  nousn  [ 
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'  pTaîfa,  des  pièces  de  Mufiquc  qui  le. 
rontcompofées ,  tant  en  vers  François^^ 
qu'autre  langues  étrangères,  pareilles,, 
aux  Académies  d'Italie,  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  ces  aâiions  comme 
I  des  Tragédies  où  'es  Sujets  Hiftoriques 
font  les  plus  propres  avec  des  intrigues 
;  bien  conduites  ,  &  un  enchaînement 
1  de  Scènes  qui  fe  lient  les  unes  a^x  au- 
tres. Icy  les  fîijets  de  pure  invention, 
;  ou  ceux  qui  font  tirez  des  fables  font: 
I  les  plus  propres  ,  parce  qu'il  y  entre^ 
i  plus  de  machines  extraordinaires,  Sc 
de  décorations  ,  dès  Cieux  ouverts  ,. 
1  des  Enfers ,  des  Mers ,  des  Naufrages,. 
i  des  nuées  ,  des  Dieux  qui  volent  du? 
Ciel  en  terre ,  ou  qui  enlèvent   des 
;  mortels  dans  le  Ciel  ,  des  Monftrcs , 
1  des  animaux  extraordinaires,  des  Palais 
enchantez  qui  defcendenr  du  Ciel ,  ou 
qui  y  montent,  &cc. 

Il  n'eft  guère  de  fujcts  plus  propres 
j  pour  les  Fêtes  &:  pour  les  réjouiilan- 
ces  ,  tant  parce  qu'ils  n'ont  rien  de 
trifte  &  de  lugubre,  comme  la  Tragc- 
i  die  ^  que  parce  qu'on  peut  aisément 
les  accommoder  aux  occafions  mêmes 
des  Fêtes ,  &  des  réjoiiiflances, 

Ainfi  le  Duc  de  Savoye  ayant  reçdf 
les  Cardinaux   Aldobraudin  ,.  &c   de 


1 4-0  Des  Èeprefentathnl:  en  MnJïcjHè 
Saint  Cefaire  ^  Tun  neveu  du  Pap« 
Glement  VIII*  &  Tautre  foi%  petit 
neveu  ,  qui  aiiifterent  auxNopcesdcs 
Infantes  de  Savoye^  entre  les  diver- 
tiflemens  qu^il  leur  donna  à  Millefonti 
Tune  de  fes  plus  belles  mwiifons,  il  fit 
reprefenter  une  adion  en  Mufique, 
accompagnée  de  BaHets,  Elle  com- 
mença par  un  Arion  porcé  fur  un  Dau- 
fin ,  quis'avançant  fur  le  Canal  chanta 
un  lecit ,  &  fut  fuivi  fur  le  même  Canal^lj 
d'un  Ballet  de  Tritons,  &  de  Dieux  II 
Marins, qui danfoient dans Teau  d*une  ^  ! 
manière 'nouvelle.  Le  fujetde  la  pièce  '  ^ 
étoit  les  Transformations  de  Bellonde  \  f 
enMiliefonti.Eliefut  de  trois  Ades,  -f 
dont  le  Duc  de  Savoye  donna  lui-mé-  ^^ 
me  le  delFein  ,  Ôc  le  Marquis  d'Aglié 
en  fit  les  Vers..  '    J" 

Aux  Nopces  du  Prince  Maurice,  '} 
avec  fa  Nièce  la  Princefle  Loiiife  de  ■  P 
Savoye,  le  jour  de  la  nailîance  de  feu  I 
Madame  Royale  concourant  zy^c  cet.  ^^ 
te  Fefte  ,  on  reprefenta  révenement 
heureux  V Evento  felice .  La  pièce  étoit 
de  cinq  A  des  &  purement  Allegori-  } 
que  fur  Toccafion  de  ces  Noces.  '  C^ 

Iris  paroiflànt  fur  fon  Arc-en-Ciel  h 
fit  le  Prologue  ,  chantant  ces  Vers  Ita-  |  A 
liens  à  Thonneur  de  Madame  Royale^.  ,|fi 
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Sgombrate  imorno  al  Ciclo 
Del  îenehrofo  vélo 

BeileT^infe  de  ( Aru,  hoggi  ch'almmdê 
\  J)Jafce  Gt  um  benignal  maefiofay 
I  falUde  forte ,  e  beHa  j 
E  f^enere  Celefte» 
Cedaft  pHK  al  feren  Nernbi  e  Temfefie. 

Tout  eft  grand ,  merveilleux ,  &  di- 

llyertiflànt  dans  le  ravilTèment  de  Ce- 

|ij phale du Chiabrera  L'Aurore , Cepha- 

[j  le ,  Titon ,  Phebus ,  T  Océan  ,  TA  mour, 

'  la  Nuit ,  Berecynthie  >  &  Jupiter  en 

font  les  Aéleurs,  avec  des  chœurs  de 

j  Chafleurs,  de  Tritons  ,  d'Amours ,  des 

Signes  celeftes ,  &  àt%  Divinités. 

Le  Pretien  fon  Triomphe  d'Amour 
introduit  Venus ,  Mars ,  Adonis ,  Pal- 
lâs ,  la  Beauté,  TAmour  ,  &  Rome. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  fpirituel  que  leurs 
querelles ,  &  leurs  conteftacions.  Ve- 
nus  commence  par  ces  Vers 

Scefa  dal  Urxj»  CleU , 
Jogran  Dea  degli  Amorlj 
Care  fi^gge  Latine  ,  a  voi  ne  vegnêl 
Pace  a  voi ,  UetiCelli ,  Amàtenrnra» 
Oh  hebber  cuUa  e  tomba 
Quelle  amiche  grand*  Aime  ^ 

X    .. 
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.Sichiarein  pace ,  e/l  temnte in guerm. 
J?er  VM  ritorno  in  terra. 

Mars  veut  la  chaflTer  loin  de  Rome^ 
.eu  chantaixt  ces  Vers. 

Lungi  5  iungi  »da  noi  Venere  betld 
éQptefid  €  popol  di  Marte ^  è  non  à^Anwre 

Mars  ,  Pallas^  &  ILome  xhantjens 
eiifemi>Ic.  -f  \ 

N<f  no  ^cantef^^gtte 

O  ^nime  à^émor  Ubere  e  fiidte  i 

Dûkemcnte  invaghifie,  l 

KJ^ortalmenteferifiey  ) 

Vi  promette  dolcexx,e  »  e  porta,  dogU^  \ 
Il  tneno  vi  concède  ^ilplk  vitoglie. 

Les  Vers  de  ces  comportions  fone 
erdinaiietïient  Lyriques ,  c'eft  à  dire. 
Vers  de  ehanfons.  Car  quoi  qu'il  noy- 
ait point  an.  Vers  qui  ne  fe  chantent,^ 
Jcs  Vers  Lyriques  de  mefures  irre- 
giilicres  ^  font  incomparablement  plus 
propres  pour  le cliant,  parce  qu'ils  ont  A 
pFus  de  variété.  C'eftfans  doute  ce  qui 
obligea  Gabriel  Chiabreradediftinguer 
de  tant  de  manières  les  Vers  de  feschan-  ^ 
fciis  en  paarquant  les  mefures  ^  cxjmmç^jj  i 
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^celles  des  Odes  d  Horace  font  marquées 
ainfi  il  nomme  les  misTr^caicl  dirnttri 
fieni  ,  les  autres  G'a  ^  b:ci  dlmetrl  fcemi , 
ceux-cy  Trocdci  mo'ometyi  fopraborî» 
âanti.  Ceux  là  Tr^cam  d'.mctri  anuz,^^ 
m  ,5cc. 

Il  donne  pour  exemple  des  premiers 
^cs  Vers. 

Quand^*  vol  Centlr  mia  voce 
ty^mor  i  l  a^cq  m  mar^o  et  piglia 
E  ne  v^fot*^  le  chiite 
D' Aman  II:  d  féroce 
lui   tacito  m'a^peita 
E  dm gna  df  mi  facttA, 

Les    Exemples    des  féconds   font 
•4^ux  cy. 

*  Sodve  Ubertate 

Gia  pe^  fi  ln'-ga  etau 
Ml  a  CAva  co  rpêgma 
eu  da  me  ti  itpm  î 
O  dea  deftata  ,     ' 
E  d^  me  tanto  amat^ 
Ove  ne  vai  vdace  ? 

four  les  troifiémes. 


Z44    ^^^  Repyefent4tiêns  en  Maji^ue^ 
Tempo  jch'  aUto 
Rafido  val 
Me  fcatenato 
Mai  non  veird. 

E  irefcano  ire  * 
Fer  mio  martyre 
E  crefea  orgoglis 

Ver  mio  cordodis^ 


à> 


Pour  les  quatiiéraes. 

Dôlci  miei  fefpirl 
^olci  miei  Martyrl 
DoUe  miù  defio 
E  voi  dolci  canti 
E  voi  dolci  pianîi 
Rimanete  a  Dio» 

Lorenzo  Fabri  parlajnt  de  ces  Ver^, 
du  Chiabrera  ,  dit  que  la  divcrfué  de 
ces  mefures  Ta  obligé  à  faire  la  Préface 
dont  il  les  a  accompagnez  ^  afin  que  Ton 
apprîcqu'ily  a  plus  d'Art;  que  de  capri- 
ce dans  cette  variété  ^  &  qu'elle  eft  ab- 
folument  necefliirc  zc^s  fortes  de  com- 
polîcions.Que  la  Langue  Tofcane  a  des 
Vers  de  quatre ,  de  cinq ,  de  fix  >  de  (epr, 
de  huit,  de  neuf»  de  dix,  d'onze  j&  de 
douze  fyllabes.  Que  ces  Vers  font  natu- 
rels à  chaque  langue  jquc^la  Françoifc  èO 
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rEfpagnole  en  ont  de  toutes  ces  racfurcs , 
qu'il  ne  falloit  pas  que  fa  langue  n*en  eue 
que  de  deux  mefures.  Que  les  Grecs 
avoient  été  fix  cens  ans  fans  avoir  d'au- 
tres Vers  ,  quelesHexanietres,  jufqu'à 
ce  qu'A  rchiloque  en  fie  entendre  d'autres 
avec  tant  de  fuccez  »  que  chacun  ellàya 
d'en  faire  de  diverfes  mefures ,  ce  qui  fit 
que  la  Pociîe  Grecque  devint  fi  belle  par 
cette  variété  de  Verfification  ,  que  le 
chant  même  a  des  grâces  particulières  > 
quand  le  nombre  &  la  cadence  des  pa- 
roles ne  font  pas  les  mêmes  ,  &  que  le 
Signor  Giulio  un  fçavant  Mufieicn  Ro- 
main avoit  remarqué  les  grands  effets  de 
cette  variété  s*étantfait  admirer  de  tout 
îc  monde  par  cet  anifîce  dont  il  s'étoic 
fervifi  utilement  pour  le  Théâtre.  Dl 
cio  faproua  Glullo  Romano  :, ,  a  cm  hajfi  aa 
prfftar  fede ,  perche  Italia  tmta  qmniA 

Le  Chiabrerafefervit  de  ces  diverfes 
cfpeces  de  Vers  dans  l^adion  célèbre  du 
raviflement  de  Cephale  ,  qu'il  fit  à  la 
Cour  de  Florence  pour  les  Nopecs  de 
Marie  de  Medicis  Reine  de  France.  Lz 
I^  oc  fie  en  fit  le  Prologue  en  Vers  d'onze 
&  de  fept  fyllabe«.  Les  cinq  aûes  en 
avoient  de  toutes  fortes.  La  Renomsiée 
acheva  par  de  grands  Vers. 

Xii|  y^ 
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Nôae  Languea  non  feulcmeiK  roitiî- 
ics  avantages  des  antres  pour  ces  diver- 
fes  efpcGes  de  Vers  vde  ranr  de  melures 
différentes  5  mais<  elle  les  m'e!e  fi  bien 
dans  ces  aitions  de  Mufiquc^qu'ils  ont 
iine  grâce  (inguliere  ,  même  ceux  dont 
ks  cadences  lont  rompues  par  rincgaliié 
4a  nombre  des  (ylUbes  ,  ce  cjui  (croit 
dur  dans  k  récitation  ,&  ce  qui  fait  un 
bel  effet  dans  les  récits  qui  fc  chantent^ 
ou  dans  les  Dialogues. 

Nos  grands  Vers  ont  auffi  cette  com- 
modité pour  le  chant ,  qtie  les  Alcxar- 
drinsoBt  uOv repos  après  Ju  fixiémc  fylLv 
be ,  comme  fi  chacun  d'eux  faifoit  deux 
Vers.  Les  Communs  ont  un  ièmblable 
repos  après  la  quatTiémeryllabe,  &  dans 
ks  dialogues  un  Vers  fe  peut  feparer  en 
plufieurs  repos.  Dans  la  pièce  de  Cadi- 
jnus  &  d'Hcrmione  Si:ene  IV.  du  i> 

H  ERMl  OKE 

VoHS  fuy^T^ 

Cadmus 
llUfaut. 

H  E  R  M  I  O  N  E. 

C  A  D  M  U  Si 

Je^fiepms. 

Qn.a  yù  le.  fucccz  de  cette  Scène  db 
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Sacrifice  des  Piêcrcs  de   Mars  ^  où   le 
grand  Sacnficatear  commence  ainfi. 
Mars  !  0  toy  cjuijreux 
Dtchéimer  quand  ti^  veux 
hes  fureurs  de  la  guerre  - 
O  Mars  rcfoi  nos  vœux, 

Le  Chœur  des  Sacrificateurs  répète 
çQ.  dernier  Ters. 

O  Mars  repi  ms  vœux- 

Le  grand  Sacrificateur  pour  fuir. 

Ton  fumjle  cmrroHX  nUfl  pas  moki^ 
danç^ereux 

Que  V éclat  du  Tonrtere  .• 
O  Méirs  refoi  m  s  voeHx. 

Le  chœur  rcpe.cc  ce  Vers.  "l 

Lc  grand  Sacrificat<nHf 

Mavs  redoHtable^^ 
Ml^s  hdomptahU! 
O  Mars  !  a  Mars  !  0  Mars  f 

Le  chœur  rcpctc  b  même  chofe 

„      Le  grand  Sacrificateur, 

X  iiij 


%  4^     ^^^  reprefentaÙGns  en  Mn/ï^ne 
O  Mars  impitoyable  \ 
£fi  ilirrevocahle 
Que  ta  haine  iwfUcable 
Accable 

Une  j^me  inehrAnUbU 
A^  rnilien  des  hafards  ? 
On  répète  O  Mars  J  Mars ,  &  Mars 
Mars  redoutable  ^Sfic* 

C'eft  de  ce  Royaume  que  cts  rcprç- 
fêntarions  ont  palTé  en  Angleterre,  Le 
SicLir  Canibercqui  les  avoic  comnien- 
céesen  France  les  porta  en  ce  pays  là 
&  fit  voir  plufîeurs  fois  à  Londres  Ja 
Pomonc  ,  les  Plaifirs  &  les  peines  de 
F  Amour ,  Se  quelques  autres  pièces  qu'il 
avoit  fait  joiicr  à  Paris  quelques  années 
auparavant*  Il  reccut  des-ïnarques  d*a* 
initié  &  des  bienfaits  coniîderables  du 
Roi  d'Angleterre  ,  &  à^^  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  TEnviequi 
cft  infeparable  du  mérite  lui  abbregca 
Ses  jours  ,  &  Tcmpécha  de  porter  plus 
loin  la  gloire  de  k  Muiîque  Dramatique 
^ui  luidevoitfes  commAcemens  dans 
ces  deux  grands  Royaumes. 

On  a  donné  divers  noms  à  ces  repreJ 
fentàtions.  Les  Grecs  leur  ont  donné 
conftamment  celui  de  Drames  en  Mnfi^ 
f«^  Oiigcne  ,  (âint  Bafile ,  Suidas,  & 
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quelques  autres  leur  donnent  ce  nom. 
Les  Latins  ne  leur  changèrent  pas  ce 
nom  ^puifque  parmy  eux  on  les  nom- 
moiE  Dramaîa  Mufica  ,  ou  MhJîcaUa^ 
Saint  Jérôme  les  nomme  ainfi»  On  les 
nomma  auflî  Cmtica.  Dramatis,  chants 
d  aftion ,  &  l'Eglifeaux  Fctes  des  Vier- 
ijges  5  invite  les  Chrétiens  à  faire  des  rê- 
prefentations  de  cette  forte  à  Thonneur 
de  ces  faintes  âmes  ^qur  ont  mérité  par 
rinnocence  de  leurs  mœurs  &  k  pureté 
de  leur  vie  d'être  les  Epoufes  de  Jefus- 
Chrift.  j^ntethorHm  huJHS  f^ir^inls  fre^ 
^Hentate  nobis  dulcia  camicA  Dramatis. 
L'Académie  àcs  Gelati  de  Bologne  ,,  a 
donné  le  nom  de  Dramma  Mnjîcaley  au 
Perfécde  Berlingiero  Gcffi  l'un  des  plus 
illuftres  Académiciens.  L'Armide  ,  & 
le  Radamiftede  Don^Antonio  Mufcet- 
tolayfont  nommés  Opère  fer  laMufi^ 
€4,  Le  Midasde  Charles  Comte  de  Ben- 
tivogli  Archidiacre  de  Bologne  ,  y  eft 
nommé  comme  le  Perfée  de  Berlingiero 
Geflî  Drammd  Muficalexcii  ouvrage  fut 
public  fous  le  nom  de  GIhUô  Centralb» 
quieftrAnagramme  de  Carlo  Bcntivo- 
glio.  Charles  Amadio  de  cette  même 
Académie  ,  s*eft  rendu  illuftrc  par  les 
compofitions  qu  il  a  faites  pour  ces  rc- 
prçfentations,  qui  ont  im  ledivertiiïi* 
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ment  de  plufieurs  Princes  ,&  même  cîu' 
Pape  Clément  K-.  qui  voulut  ejvcnteh- 
dreles  récits  les  plus  (èrieux  &  les  plas|' 
graves  dans  fa  chambre,  Ea  Sophronie 
de  François  Carmcni  eft  nommée  dans 
les  mémoires  dts  mêmes  Academickns, 
'DrammaferMHfica. 

Le  Marquis  Santinelli  ^  que  rEmpe-^ 
reur  à  fait  Gentilhomme  de  la  Clef  d  or 
a  fût  plufieurs  de  ces  reprcfènration^l 
pour  la  Cour  de  ce  Prince,  Les  princi-- 
pales  font. 


XjA  diÇperatione  fortimaH  opéra  Regia. 
La  fuga  d/ramma  Iflorlço  per  Affi/ica 
LTnnocente  IvtezX^n^  délia prapris  rtfs^  j  ï 

glie  opéra  Regia 
UAleJfanâro  magnartima  opéra  régla. 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  leur  donne  le 
nom  d'Opéra  Regia  ,  fi  ce  n\ft  peut-être 
qu'il  les  ait  fait  pour  la  Cour. 

JeanBaptifte  Sanuii  Pellieani  qui  fit 
ily  a  quelques  arinêcs  reprefenter  deux  j 
de  ces  pièces  fur  le  Théâtre  de  Bologne  ,  ,| 
l'une  du  retour  vidoricux  d'Alexandre;,., 
I?autre  de  la  difpute  des  Fleuves ,  a  don- 
né deux  noms  differens  à  ces  deux  adliohg  i 
de  Mufîque.  Il  nomme  la  première  Féic' 
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ic  Théâtre  Fejia  Théâtrale  ,  &  la  fecoa- 

f-^e  du  nom  d'Academic.  Acadernia  fer 

Jean  Capponi  Médecin  Philofophc  ^ 
'Adrologue  ,&  Poëte,  fut  celebte  pour 
ces  compofitions,  il  liuam/  du  Guark 
î  ni  Aiitheurdu  Paftor-fido  ,  du  Cavalier 
1  Marin. 5  &  du  Bracciolino.  Ge  fut  lui 
Lqui  compofarArion  qiii  fut  reprefènté 
en  Mufique  aux  Mopces  de  Vider  A  mc^ 
dée  Duc  de  Savoye  avec  Madame  G  h  ré- 
tienne  de  France  Sœur  de  Loiiis  XI IL 
Tan  1^19.  U  fut  de  plufieurs  Académie» 
d'Italie. 

Louis  Manzini  fît  la  Pfièhé  detrom*- 
!  pée  fous  le  titre  de  Drame  Tragicom^rahs 
I  qui  fut  imprimé  a  Manroiie Tan  16 j$^ 
î  PJîche  dcJîngannMA'  Dramma  Tragm^ 
\  morale  per  ùf^^nfica.  Il  y  en  a  trois  au. 
très  de  lui  qui  a'om  pas  écd  impriméesv 

i  *' 

La  ClngarA  Rcale  Di^ammatîca  fer 

'h'^Endofia  Dramma  rmficale 
tjC>a  ftigitlva  innocente  Dramma^  Regh 
pafiorale,. 

0n  a  vu  encore  de  cette  même  Acadc^ 
mie 

Ls.  Dafpe  dramma  LPHHjiçâle  du 


1^1  Des  Reprefcntatîofit  en  Mnjîque 
Marquis  d'Obizzi  Pio  Enea. 

Lajîringa  overo  gU  fdegni  d' Arnore  de 
Nicolas  Zoppio  Turchi  reprcfèntc  fur 
Je  Théâtre  des  Guaftavillani. 

Celles  du  Comte  délia  Roverc  Prof- 
pcro  Bonarclli  font  nommées  tJMelo-» 
drAmmî. 

L'Abbc  Scarlatti  Refidentcn  Cour  de 
Rome  pour  rEledeur  de  Bavière  fit  un 
magnifique  Regale  le  zi.  Aouft  Tan  i58a 
dans  fa  vigne  de  la  Parieîe  pourla  majo- 
rité de  cePdnce. Entre  les  divertiflèmens 
qu'il  y  donna  il  y  eut  une  reprcfentation 
en  MufiquCjdontlefujecétoic  La  Ba^^ 
viera,  Trlenfante  ^pplahfo  feftivo  fer  U 
maggioriù  delfcremjjîmo  Elettore^^yUaf^ 
fimiliAm  Emamele  Daca  di  Baviera  &Co 
componîmento  fer  tJ^uJîca.  Sur  la  fin 
d'une  magnifique  Collation  on  enten- 
dit  d  une  Tour  qui  cft  au  bout  de  cette 
Vigne  un  grand  bruit  de  Trompettes , 
&  de  Tambours ,  qui  ayant  invité  les 
Conviez  à  lortirdela  Salle  pour  entrer 
dans  le  Jardin  ,  virent  au  bout  d'une 
grandealléc  un  Char  de  Triomphe  tiré 
par  quatre  Chevaux  blancs  ,  &  précédez 
de  vingt  quatre  Eflafiers  vêtus  de  blanc 
&dc  bleu,  avec  chacun  un  Flambeau 
allumé  enmain/Sur  ce  Char  étoit  la  Ba- 
Yicreaflîfefur  un  trône  élevé  ayant  à  k^ 
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©ieds  l'Herefie  enchaînée  ,  qu'elle  mc- 
noit captive  à  Rome  ,  fon  Char  étant 
conduit  par  leTenaps,  Rome  parut  ca 
même  temps,  &  confidcrant  cette  Nym- 
phe far  fon  Char, elle  demanda  qui  elle 
içtoit.Li  Bavière  defcendit  appuyée  fur 
IcTemps^Sc  alla  au  devant  de  Rome, 
lui  di{anr  qu'elle  apportoit  au  Capitole 
des  dépouilles  enlevées  fur  les  Ennemis 
delà  Foy  &  de  la  Religion,  Le  Temps 
I  célébra  les  Héros  fortis  de  la  maifon  Ele- 
dloralc  de  Bavière  ,  &  le  nom  du  pape 
Innocent  XI.  de  Maximilien  Duc  de 
Bavière  ,  de  fon  père  TEledeur  Ferdi- 
nand ,  &  de  (à  Mère  la  p.incefle  Adélaï- 
de de  Savoye  >il  chanta  le  Mariage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  avec  Madame 
la  princclTe   Electorale  ,  fit  âcs  Vœux 
pour  r  heureux  Règne  du  Duc  Maximi- 
lien ,&  Rome&  la  Bavière  prononçant 
la  condamnation  de  THerefie  ,  que  la 
Bavière  avoir  amenée   enchaînée  ,  un 
Foudre  tomba  fur  elle  qui  la  mit  toute 
en  feu  avec  le  Char  dont  fortirent  mille 
Fufées  volantes  ,  &  mille  Serpenteaux 
pour  finir  toute  cette  Fefte  par  un  beau 
Feu  d'Artifice. 

Au  mois  de  Septembre  de  Tan  kîSo. 
le  Duc  de  Holftein  Gottorp  fe  trou- 
va avec  la  princcfTc  fon  Epoufc  à  Ham- 
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bourgpoui*  voir  un  Opcra  Allcman  que 
Kon  y  reprcfcnta  5  ainfice  n'cii  plus  feu- 
lement en  langue  C;iiine  5<Italicnne,  ic 
Fiançoîfc  que  l'on  faudecesrcp;eienra- 
rions  en  Muiîque  ,*più(qu*on  en  a  va 
d'Angîoifes  &d'Aïlen}andes.  Je  ne  Içai 
s'il  en  a  paru  d'Elpagnoles  &i  de  Por- 
tuguaifes ,  '^mais  je  fuis  bien  perluadé , 
cjue  de  toutesceslangucsil  n'en  cft  plus 
i^ucunc  en  laquelle  ces  aclions  puiflènç 
fécrcplusag^'eabîes  quVn  !a  n^ôcrepar  la 
perfcâiion de  nôtre  Mufique. 

Il  n'y  a  pas  des  fujccs  plus  propres  awx 
Allegoncs  que  ces  reprcfentacions ,  auffi 
font- elles  depuis  plus  d'un  fccle  lesdi- 
vcrtiflemens  des  noces  &  des  Mariages 
des  Princes  sdc  leurs  entrées  dans  les. 
¥illcs  5  &  de  leurs  réceptions  ,  de  la. 
nai(ïànce  de  leurs  enfans,  du  retour  des 
jours  de  leur  naiflance  ,  ûqs  fcftins  folcn- 
nels  ,  &  desautrcs  occasions  de  tè]Qx\iL 
(ances  &  de  divertiflèracns- 

La  Gourde  Florence  a  excellé  en  ces 
rcprefenrations  .quilui<loivent  leurre- 
rab!  fTement.  L'an  it?o8.  le  erand  Duc 

/  ri     \» 

Cofrne  de  Med:cis  ayant  epoufe  1  Ar-^ 
chiduchelTe d'Autriche  .Marie  M^gdc-^c 
ienc  ioEur  des  Archiducs  de  Gratz,  & 
Coufine  de  l'Empereur  Rodolfè  >  ibiï; 
Tuteur  ,  on  iit  durant  plufieurs  pur$ 
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cîans  cette  Cour  tout  ce  qu'on  peut  faire 
dcpliisrmagnifique  enjeux  ,  en  Fcftins, 
en  CaiToufels ,,  en  Feux  d'artifice  ,  en 
A^achines  ,  en  Arcs  trion^phaux  ,  en 
Comédies  >  &  en  repreiemationscn  Ma- 
fique.  On  ne  vid  rien  de  plus  Tupeibe 
en  cette  Fête,  que  la  reptefenration  ea 
Mnfique  qui  (ê  fie  le  cinq  ou   fixiéme 
jour.  La  Sccne  écoit  un  Palais  rout  bâri 
cfe  grandes  Glaces  de  Chryfta!,aulieudc 
quartiers  de  Marbre  pour  reprefenter  le 
Palais  de  la  Renommée.  Au  milieu  de 
ce  Palais  fc  levoic  une  haute  Tour  fur 
laquelle  parut  la  Renommée  iivec    fes 
Ailes  &  fa  Trompette  d^argent  ,  véiiie 
d'yeux  ,  d'oreilles  ,  Bc  de  langues  com- 
me les  Poètes  la  décrivent  ,  &  mon- 
trant aux  nouveaux  Eponx  .deux  gran- 
des Troupes  de  Héros  du  fàng  d'A  urri- 
che,&  de  Medicis  ,  qui  croient  leurs 
AnceftreSjclle  le  mit  acharner  ce  Son- 
net. 

;  La  famé  fin  i&   deW  alte    imprefi 

glorla  s 

Tromba  deW  opre  gemYofe  e  grandi ^ 
lAngi^a  d*Eroicifatn^  ememorandiy 
Çhe  d'eterna  incorom  aurea  memorU. 
V    Specchïarjiin  quefla  Régi  a  miafi  glorla 
M  mondons  non  e  faon  ch'a  mç  non  mandl^ 
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içg     Des  Refrefentatknsen  Mujiqus 
£  cfuanto  fai  con  le  mie  alifpando  > 

VirtHi  mie  figli  fort  Poe  ma  e  Storiâ^ 

Mao  han  ricettâ  i  pik  gradin  eroi,      ^ 
Ecco  i  voflri  Avi ,  e  le  provincie ,  e  Regnl  > 
Emondi  VHOHi  lor  trofei  m   rnoflro. 
Sereniffimi  fpofi ,  e  ben  per  voi 
Reftan  corone ,  e  non  d'Mcide  i  fegni      - 
Ma  pik  illHftritmnfi  alvalor  voftro.      a 

C'cft  a  dire.  Je  fuis  la  Renommée^ 
qui  fais  la  gloire  des  grandes  entreprifes, 
comme  je  publie  au  rnondc  avec  ma 
Trompette    les     grandes    &    illuftres 
allions.  Je  (iiis  la  langue  qui  annoncer 
les  faits  célèbres  des  Héros,  Sc  qui  cou-  î 
ronne  leur  mémoire  d'une  couronne  im-- 
morrellc.  Le  Monde  ie  glorifie  de  voir  : 
dans  ma  Cour  &  dans  mon  Palais  tout 
ce  qu'il  adeplusdigned*être  remarqué, 
rien  ne  fc  pafle  chez  lui  qu'il  n*ait  foin  de 
mefiiie  içavoir,&  c'eft  moi  qui  porte  | 
partout  avec  la  viteflc  &  la  légèreté  de 
mes  ailes  ce  qui  fe  fait  de  plus  vertueux, 
LaPocfie&  THiftoirefont  mcsEnfans, 
je  donne  retraite  dans  mon  Palais  à  tout  ^ 
cequ*il  y  a  de  grands  hommes.  Princes 
voyez  icy  tous  vos  Anccftrcs  avec  leurs 
Provinces  &  leurs  Etats.  Les  nouveaux 
mondes  découverts  font  les  Trophées 
^c  leur  gloire.  11  en  refte  ercore  pour 

vous. 


( 
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vous, car  les  Colonnes  d'Hercule  qui 
borncFent  les  adions  &  les  entreprifes  de 
ce  Héros  nefçauroient  borner  les  vôtres 
à  qui  je  prépare  un  plus  beau  Triomphe, 
&  une  plus  grande  étendue. 

Après  ce  Récit  chante  par  la  Renom  J 

mée ,  les  Héros  dç  la  maifon  d'Autriche 

&  de  la  maifon  de  Medicis   chantant 

leurs  adions  glorieufes  ,  prédirent  de 

I  pareils fuccez  aux  deux  Epoux. 

I     In  qud  farte  del  mmdo  in  qiéd  Im^ 

Wt^on  ffUndon  le  nojlre  arml  ?  Anpro  ed 
'I  Oceafo 

mûriente  ;  &  Aquilon  nen  è  nmafo 
'  I  JDi  nonfervirci ,  e  riverirci  alterû  ,  ÔCc. 

il  La  Porte  du  Palais  s*écanc  ouverte 
l^lls  y  entrèrent  tous ,  pour  de  là  aionter 
^miu  Ciel.  A  peine  y  furent- ils  entrez  ,  que 
^Ic  Palais  difparoiflànt  tout  d'un  coup  > 
J^lbt  Renommée  qui  demeura  au  milieu  de 
virair  s*alla  cacher  dans  les  Nuées  en  chan- 
geant ,  que  quiconque  fur  la  terre  fait  des 
^fiâiions  glorieufes  mérite  de  monter  au 
Ciel  &  d'y  être  changé  en  Aftre  - 


ScçQçhî  in  terra  fflende^, 
Vhs  meÇQal  Çkl  éfcm^e  p 


jij  f    Des  ^B^prefenmiions  en  Mkfiqîir_ 
0ve  Iq  glorla  divengê  ,  e  l'aime  Mie 
De  generofi  eroi  trasformo  in  Srdle 3  8^c^ 


y 


Enfin  la  Renommée  s'crant  retirée^ 
îâ  Scène  reprefcnta  k  Ville  de  Florence 
ayec  (cs^  Collines  voifines.  D^an   coté 
parut  dans  une  Giotte  TArne  qui  cft  If^ 
Eleuvequipafle  au  milieu  de  Florence^ 
/appuyant  fur  Ton  Urne  couronné  de 
Htftre  &.  de  fucilles  d'eau  tenant  une 
Gorne  d  abondance,  auprès  de  lui  ctoitj 
couché  un  Lion  quixcnoit  un  Lys  ^.ou] 
Iris  de  Florence  ,  de  la  même  Grotte' 
forcirent fix  Nymphes  vêtues  de  divcy- 
fes  couleurs  ,  &  de  la  partie  oppofce ,  ïj 
on  entendit  un  Concert  de  voix  &  d*In-^ 
ftruinens.5  au  Ton    dciquels  une  Naë 
ctant  dcfcenduëjla  Deeflc  Flore  parut 
t:omme  k  Divinité  de  Florence  à  qui  f 
elle  donne  Ton  nom  ,  &  parlant  à  TArne  . 
ScÀ  les  Nymphes,  elle  chantaxes  Vers. 


Sclogli  dall'  Urna  ornai  latte  e  criJ 

Ikrlgâtor  délie  Tofcane  rivs  y 
Bvoi  deïï  Amo  anventurofe  Dive 
Intrecciéitevi  al  crin  perle  9  e  corallL 


L'Arne  lui  demanda  la  caufc  de  Ù 

jpye.&.dv  (esçrD£rc(ïcmcns,.  j 
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"    Ohd  e  tant 0 gioir  corn  '  O^gtintuenaffo- 
'Sonra  le  nuhi^  e  Flora  intera  aîwtXJj^" 
^Ite'vocis  chefi  dolci  alcuormifHdnmcV 

:        ta  Deeffe   defcendant  du  Giellaî 
répond- 

;      Scorfà  dal  Sol  d'un  immortal  yelU^J^j^ 
'^oggidfûurale  ftelle 
l'i^^nindl  rip&nê  ^  voi glorU  mvdle^ 

Enfin  étant  arrivée  en  terre  &  la  Naë' 
quilaportoit  étant  dirparuë,  une  autre 
cjiïi  venoit  après  >  &  danc  il  fortoit  de€ 

^  éclairs  venant  tant  d^ùncaup  à  s'ouvrir^ 
ilxu  foitit  lin  Ai?^le  volunt,  qai  por^ 
toit  la  Déeffc  Aftvée  comme  elle  eft  Ê- 

j  gméc  entre  les  figncs  du  Zodiaqoe,& 
mr  les  pièces  de  la  nue  divisée  qui  fai- 
foient  comme  amant  de  dcgrex,  paru- 
rent l'Ange  d'Or  j  rinnocence  >  la  Sim* 
pli  cité  ,,  la  Pâreté,  la  Modération  ,  & 
la  Félicité ,  toutes  fupeibemtnt  vétufeV^ 
&  avec  tous  les  caraderes  qui  pou- 
voient  fetvir  à^^  lés  diftingacr.  Aftrce 
&  (es  Gomp:.gnes  prédirent^:  auî^^  nouiâ. 
weaûx  Ëpbtix:  toute  forte  de  bonheur  * 
&C  chacune  dé  fes  coîTîp::gî^s" 
?ir^,ntun  mobedesarrnoiries  dé  Mfcfe 
1fei^feer.tcomnK  une  Gonronne-aH. 


vi^o  Des  %eprefenUill6Hi  en  C^Hjtpè 
de  I*Aiglc,  augurant  que  cette  conjonJ  J/ 
âion  feroic  découvrir  de  nouveaux 
mondes.  En  effet  on  yià  auffitôt  après 
changer  de  face  au  Théâtre  où  il  parut 
une  grande  Mer  avec  des  terres  incon- 
nuc$oùl*on  ne  voyoitque  des  Palmes^ 
des  Perroquets  ,de$  Oifeaux  »  Sc  des  ani- 
maux étrangers  ,  des  hommes  demy 
nuds  ,  &  vécus  de  plumes  de  diverfes 
couleurs.  Un  grand  Vaiflèau  fcdécour 
vrit  fur  cette  Mer.  Il  avoit  un  Lion  fur 
la  Proiie,des  Fleurdelis  fur  l'arbre  &  fur 
les  Voiles  &  à  mefure  que  ce  Vaifleau 
s^avancoit,  on  reconnut  que  c'étoit  ce- 
lui d'Americ  Vefpucci  Florentin  qui 
ctoitaffisfur  la  Poupe  un  Aftrolabe  en 
miin.  La  Science  de  Naviger  croit 
au  timon  fait  en  forme  de  Dauphin  en- 
chaîné, rEfperance  ,  la  HardieflTe  &  la 
Force étoient  parmy  les  Matelot$,&  lor/^ 
que  ce  Vaiffeau  eut  découvert  la  terre,  M 
€n  entendit  tout  d'un  coup  des  ais  de  " 
joyc  exprimez  par  ces  Vers. 


Eccù^U  terra  defiata  apparc  : 
Oh  fpeSlacQl giseondo , 
E  purdel  voftrofguardo  oggetto  ilmc»d(h 
Che  nnone  ftelle  à  fipojfentee  chiarâ} 
Qnifcmpre  ilCiel ferentrarijulllo  il  mare  y 
Q,iii  celeji'  anra  il  hon  pocchUro  açççrto 


anciennes  &  modemetl         \6t 
frend^  a  gnidar  détemitk  nel  porto. 

A  peine  eurent- ils  ccflc  de  chantcri 
que  le  VaifTeaupric  terre  &:  laifUi  la  pla- 
ce à  d'autres  merveilles.  Car  tout  d'un 
coup  parut  le  Char  de  la  Tranquillité  en 
forme  d'Ecucii  tiré  par  deux  Veaux  Ma- 
rins. La  Tranquillité  ctoi;c  fur  ce  Char 
vétuëde  la  couleur  du  Ciel  lèrcin,elle 
avoir  fur  la  tête  un  nid  d^Alcyon  avec 
fes  petits  ^  &  un  Cygne  auprès  d'elle* 
Les  Vents  les  plus  furieux  étoient  en- 
chaînez fur  cet  Ecueil.  Le  Zéphyr  con- 
duifoitle  Char  ,  &  une  troupe  d'autres 
petits  Zéphyrs  étoient  autour  du  Char, 
&  battoient  doucement  des  Ailes,  tandis 
que  la  Tranquillité  fe  mit  à  chanter  ce 
Madrigal. 

//  mlo  trdncjHitlo  e  flacldê  femhUn^ y 
'Al  [uferbir  delT  onde  imponc  ilfreno  ^ 
Jlfofco  ia  rajferenù 
Il  vento  iofermo  impetmfo  >  errante  ; 
Sjfindi  è  eh'  io  venge  avant e 
Avoi  de  Toschi  lidùonorfonran^ 
In  divino ,  in  bcnigno  afpetto  Hmantu] 

En  mèmc^temps  l'Immortalité  fc^fit 
voir  au  milieu  du  Ciel  aflîfe  fur  un  grand 
Globe  , elle  cioit  vêcued'un  habit  femé 

Yiij 


^tîi  T> ^ s  Repref entrions  en  <L^Hfiîfue"^ 
d'Etoiles, &  un  Phénix  s'^le  voit  du  mii- 
lieu  de  la  Couronne  ^  U  Gloire  ,  Apol- 
Jon  &  les  Mufes  l'accompagnoient ,  avec 
dix  pactes  qui  ont  paru  en  divers  fieclès 
Mjlée  ,  Amphion  ,  Linns  ,  Orphée, 
jHomeie  ,  Findire ,  Virgik  >  Horace  , 
Dante, &  Pétrarque  furpris  de  l'entre- 
prife.  de  V^efpucci  ,  commenecrent  à 
ehantci*,. 

Dal  bel  feren  ^che  nube  mnlmn  velH 
Vegnlam   bramofi  di  mirard'apprejfa 
VEroe  chenonfafadal  temp9  opprejfo, 
E  gia  par  tHtto  Hpio  jplendorfifHeUc^ 

Le  Ghoeur  dd  Ghar  de  la  Tranquilli^^- 
té  répondit, 

Kon  mar^non  TerraMceU. 

Geiix  qui  éxoient  fur  les  Naéesï 

E  fino  al  Cielo  afoende.^ 
Tous  enlcnnibk 

Vive  immortel  chi  per  vlrtk  rlf^iendi',^^ 

Le  Ka  prenant  tout  a  coup  la  placer 
d^n-'io,  fit  >^oir  pour  troifiéme   Scène; 
la  E        qiic    de  Vulcain  fousle  monti 
Gibvi  lie  àicilc...0.a.ne  voyait  que-  î^^^i 
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.^  que  fumée  lorfquc  le  Ciel  s'ouvrant 
,fit  voirie  Char  de  Marsfurles  nues  tiré 
par  deux  chevaux  Bjys.  La  Victoire  ê^ 
h  Gloire  conduiioienc  ce  Ch.'^r  lur  le« 
quel  Mars  étoit  armé  ,on  entendit  en 
•jîîéme  lemps  des  coups  de  Marteaux  re. 
doublez  ,  comme  ceux  des  Forgerons 
quand  ilstravaillent,  on  frappa  à  lapor- 
te  de  l'Antre,  Vuîcain  paruta  laFenê^ 
tre  5  &  ayant  reconnu  Mars  il  fortic  avec 
{es  Cyclopes ,  &  luiapportaune  Armure 
complette  pourle  DucdeTofcane.  En- 
fiula  Scène  fie  voir  un  grand. &  magni- 
fique Temple,  &  la  Paix  defcendantda 
GipLen  fie  fortir  rA.mitié>  la  Sûreté  ^ 
i; Innocence ,  la  Foy ,  la  Concorde  ,  Ta- 
bondance  ,  la  Piofperité ,  la  Juftice,  le 
Plaifir  Jes  Jeux,  les  Ris,  &c.  qui  firent 
un  agréable  Balle r.. 

llfamde/refprit  ^.de  rmventîon  ,&; 
de  la  variété  dans  ces  reprerentations, 
pour  lerquelles  peu  de  perfonnes  ont 
tous  les  trilens  ncceflaires.  Le  merveil- 
leux qui  eft.  Famé  de  ces  actions  ne  fe. 
trouve  pas  fi  aiiémenr.  QrKind  TAlie-^ 
gorie  eft  bien  conduite  ,  elle  a  cette  gra, 
ce  de  nouveauté  qut  ne  fe  trouve  pas- 
fi  facilement  dans  l^s  autres^ujets.  Les 
Machines  font  d'ungrard  îecoa.s  pour 
^.  merveilleux  ^P/^tce  que  toiic  d'un,; 


1^4  T>â5RefrefènUtUns  tnMHjtijue 
coup  elles  font  paffer  de  la  terre  au  CicI^ 
de  la  Mer  aux  Enfers,  du  Ciel  en  Terrej 
d'un  Jardin,&  d'une  Foreft  dans  un  De- 
fcrc,  d  un  Palais  dans  un  Arfenal,  &c. 

hQs  Chinois  ont  de  ces  in  ventions,  & 
de  ces  machines  >  ôc  les  Relations  du 
Tunquin  nous  apprennent  ,  que  leurs 
Bonzes  divifent  le  monde  en  cinq  par- 
ties, dont  quatre  font  les  mêmes  que  les 
nôtres ,  &  celle  du  milieu  ,  la  cinquième, 
qu'ilsontcommenous  dans  l'Eglife^des 
couleurs  particulières  pour  leurs  céré- 
monies, que  quand  ils  adorent  le  Sep- 
tentrion ils  s'habillent  de  noir ,  &  n'ont 
pour  leurs  Sacrifices  que  des  Vidimcs 
&  des  Inftrumens  noirs.  Que  quand  ils 
adorent  le  Midy  ils  font  vécus  de  rouge, 
&  tout  ee  qui  fert  au  Sacrifice  eft  de  la 
même  couleur.  <^ic  lors  qu'ils  adorent 
rOrient ,  ils  ont  des  habits  Verts ,  &  les 
tables  du  Sacrifice  font  vertes.  Lors 
qu*ils  adorent  l'Occident  ils  prennent 
deshabits  blancs,  &  enfinquand  ils  ado- 
rent le  milieu  ils  paroiflent  tout  revêtus 
de  jaune. 

La  manière  dont  on  place  les  Mufî- 
fîcicns  fur  des  Niches,  dans  des  Balcons 
&  des  Loges  de  Palais, fur  divers  ani- 
maux ,  dans  des  Grottes ,  dans  des  Vaif- 
féaux, fardes  Chars,  ,&  fur  d'autres  pa- 
reilles 


ancîmnes  &  mo dente f.  i  ^ 

railles  machines  fcrt  cnoore  aux  mer- 
veilleux, auili  bien  que  leurs  habits  bi- 
Earres,&:  la  forme  de  leurs  inftrumens 
que  l'on  déguife  quelquefois  poui:  les 
faire  paroître  ridicules. 

Il  n'y  a  rien  où  Te/prit  Çc  donne  plus 
de  liberté  qu'en  cQs  iepre{èntatiuns  ,  qui 
ne  ionr  pas  aftrainteià  des  lois  aulîiexa- 
âes  qneic  onrccllcs  de  la  Tragédie,  S>C 
de  Ja  Coo  edr,  L^  Caprice  y  vQonx  au- 
tant que  I  on  veur  ^  pou:  vu  qu/i!  y  ait 
quelque  proportion  6.  quelqre  rc.pport 
de  bienieanceavec  le  (u)etque  l\»n  traire, 
oùla  diveifité  des  Scènes,  des  habits, 
des  perfoniiages  du  chant  ,  de  la  danfe, 
des  récits  ,  des  Dialogues,  des  facéties, 
&  du  krieux  mêlez  6c  ennelaflez  com^ 
me  Ton  veut,  font  des  (pcâ:^?cles  agréa- 
bles, qui  font  courts  &:  longs  félon  la 
difpofition  de  l'Inventeur ,  qui  peut  fe 
donner  de  l'étendiie  ,  ou  fe  re(ïèrrer  au- 
tant quM  lui  plaît ,  en  des  rcprefentations 
dont  il  cft  ablolument  le  Maître,  Les 
Anciens  n'ont  prcfcrit  aucune  Règle 
pour  ces  adionsde  Mufique,  ils  les  ont 
abandonnées  au  génie,  à  Teiprit  ,  &à 
l'expeiience  de  ceux  qui  les  inventent. 
C*eft  peut- être  auflî  ce  qui  les  a  rendu  (î 
agréables ,  parce  que  l'efprit  agit  înieiix , 
&  invente  plus  Lcurcufement  quand  il 
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t£^     Des  RefrefetitAtUns  cnMnfiijHâ. 
joufFre  moins  de  contrainte.  Le  nombre 
prodigieux  de  ces  allions  ^  qui  ont  paru 
depuis  un  ficelé  ,  fournit   une  infinité 
d'Idées  aufîî  irgenieufès  que  diverfes,  à 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  ces  rcprc- 
fèntations.  Les  Italiens  y  excellent ,  nô* 
tre  Nation  s'eft  furmontée  dans  celks 
qu  cllea  fait  voir  depuis  dix  ou  douze 
ans.  C'efl:  ce  qui  m'a  engagé  à  entre- 
prendre ce  traité  pour  faire  vo  irTori- 
gine  3  le  progrés  »  Se  les  ornemens  de 
ces  repîcfentations ,  qui  ne  font  pas  \ç 
fnoindre  des  fpe^acles  qui  paroiflJnt 
fur  le  Théâtre  'dans  un  fiecle  autaat  éçlai- 1 
ïé  &  délicat  que  celui-^cy. 

Ily  a  d'autres  fpeûacles  dont  la  Mu* 
iîque  fait  une  partie  des  principaux  ag. 
grémens  ,  quoi  que  d'ailleurs  elle  n'en 
faffc  pas  toute*  les  beautez  comme  ea 
ces  reprefcntations  que  je  viens  de  décri- 
re. Ces  fpedacles  lonilcsCarroufels^oû 
elle  a  d'ordinaire  tous  les  Récits  qui  ac- 
compagnent les  machines.  Les  Ballets 
dont  elle  fait  les  ouvertures  &  Jes  prin* 
cipaux récits, outre  les  Concerts,  &Ics 
airs  des  Entrées.  Z.^/  Tragédies  dont  elle 
remplit  les  chœurs  ;  Les  Fiflins  dont 
elle  accompagne  les  Mets  :  &  les  Zapates 
dont  elle  fait  les  plus  agréables  furprifcs, 
J'ai^  déjà  donné  un   Traité  des  Car- 


nmlennes  et*  tnoderney.  '  t6y 
rouzcis,  ainfi  je  n*en diray  rien  icy.  Oa 
verra  un  Traité  particulier  des  Ballets, 
Tant  de  perfonnes  ont  écrit  de  la'Trage- 
die ,  qu'il  ne  rcfte  plus  rien  à  dire  fur  ce 
fujet.  Il  ne  faut  donc  parler,  que  des 
Fcftins  d  appareil  &c  des  Zapates  ,pour 
achever  ces  Traitez  des  rcprefentatioiis 
en  Mufiquc^ 


Des  Félins  accompagnez^  de  Re^^ 

frefentatlons  gf  de  Mu^ 

Jtque. 

IL  n^y  a  rien  où  les  hommes  ayent 
plus  âffedé  de  propreté,  dabondan- 
<:e  ,  de  4^1icatefl[è  &  de  magnificence 
qu'aux  Fcûins.  Celui  que  fit  Afluerus 
dans  la  Ville  de  Sufan  la  troificme  an- 
née de  fon Règne;  paflèroit  toutecrean- 
ce ,  fi  les  Oracles  facriz  n'en  avoient 
fait  la  defcription.  Il  dura  cent  quatre- 
vingt  jours  :  tous  les  Princes  &  les  prin- 
cipaux Seigneurs  d'entre  les  Perfes  &  les 
Mede^y  furent  conviez,  tous  les  Habi- 
tans  de  la  grande  Ville  deSulan  y  furent 
receus  5&  les  tables  furent  drerfces  du- 
i:ant  fept  jours  dans  les  Vcftibules  du  Jar- 
din Royal.  De  fuperbes  Pavillons  de 
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pourpre  &  de  loye  attachezà  de  gran-   j 
des  Colomnes  de  Maibre  &  rattachez 
avec  des  cordons  &  des  houpes  de  foye 
coiavroient  les  Tables ,  &  h%  Lits  d'or  & 
d'argent  fur  lefquels  fe   couchoient  les 
Anciens  pour  manger.  Le  Pavé  de  ce 
Vcflibuleéioit  de  pierres  fines  ,  Si  tout 
ce  que  la  Peinture  peut  faire  de  plus  ex- 
quis faifoir  les  autres  orncmens  de  ce 
grand  &c  magnifique  Veftibule,  où  les 
Buffets  dreirezfaifoient  voir  un  nombre 
fi  prodigieux  de  Coupes  d'or,  que  tous 
rtoP;en^  les  Conviez   ne   buvoient  point   dans 
r^idl^'  d'autres  Coupes.  Il  n'y  avoit  lien  de  fi 
gUn^      riche  que  les  Plats  Scies  Couverts  j  tout 
acmlgli  y  repondant  à  la  grandeur  &  à  la  puif- 
îudinem    f^iucc  d'un  grand  Monarque  qui  affe- 
0armam  ctoit,  commc  du  1  Ectiturc  Sainte,  d  e- 
Vi!r^^\-  taicr  en  cette  occafîon  tout  ce   qu  un 
îhcrci.  Règne  auffi  heureux  3  &  auffi  vafte  que 
le  fîen  pouvoit  faire   paroître  de  plus 
magnifique. 

Il  n'eft  point  parle  de  Mufique  en  la 
Mémo-  defcription  de  ce  Feftin  ,  mais  le  Sage 
luM^ul"^  qui  compare  le  fouvenir  du  Règne  de 
caincô-  Jofîas  à  la  douceur  de  la  Mufique  qui 
nhEcci."  iiccompagne  les  Feftins,  nous  apprend , 
A-9'  quec'étoitla  coutume  des  Juifs,  auffi 
Bc^^UxL'  bien  que  des  A  fly  riens,  ce  qui  a  fait  di- 
ikai^ti-  ix  au  même  Sage ,  c[uc  le  Vin  ôc  la  Mufi- 
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queréjou'iïcnî:  le  cœur.  On  ne  les  a  guè- 
re reparezl^undelautreauxoccafionsde  cor"^!. 
rcjou'îlar.ce.  Athénée  décrit  quelques  4-0. 
Feilinsoiila  Mufique  &  les  Spectacles 
faifoient  une  partie  de  iV;ppatcil&  delà 
rnagnlficence.  Il  commence  même  le 
dixième  Livre  de  fon  Banquet  des  Sa- 
ges par  des  Vers  d'une  Tragédie  d*Afty- 
damas,  où  ce  Poëte  compare  la  Poëïic 
à  un  Fcftin,  &  à  une  reprefentation  en 
Mufique,  qui  font  trois  cho  Tes  félon  Uxi 
qui  demandent  de  l'abondance  ,  de  la 
propreté  ,  &  une  très  grande  variété.  Le 
Fils  de  Dieu  même  parlant  dans  TEvan- 
gi!c  du  Feftin  que  fit  le  Père  de  FEnfant 
Prodigue  pour  le  retour  de  ce  Fils,  par- 
le des  Imlrumens  de  Mufique  ,  du  chant 
&c  des  danfes ,  donc  un  autre  Fils  ouic  le 
bruit  en  retournant  au  logis.  J'ay  déjà 
rapporté  quelques-uns  de  ces  Fcftins  ac- 
compagnez de  Mufique  ,  de  Danfes  &:: 
de  Reprefentations  »  comme  celui  des 
Noces  d'un  Duc  de  Milan. 

L'An  161S.  le  DucdeSavoye  pour 
finir  le  Carnaval  par  un  Feftin  agréable  ^ 
fie  dreffer  à  Raconis  une  grande  Loge 
foûtenuc  de  Colomnes  argentées  avec 
des  Niches  re^nplics  de  Statiics  ,  & 
foixante  Dames  étant  placées  furdes  Siè- 
ges préparez  ,  une  grande  Perfpcétivc 
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qui  faifoit  le  fond  de  cette  Sale  ,  s'ou-' 
vrit  au  fon  des  Trompettcs^,  &  fur  unt 
Char  tiré  par  quatre  Chevaux  ,  on  rc- 
prefcnta  le  premier  Triomphe  de  Pé- 
trarque qui' eft  celui  de  l'Amour,  dont 
les  Perfonnages  portèrent  le  premier  Ser- 
vice ,  tandis  que  de  petits    Amours  , 
montez  far  les  Chevaux  ckantoîent  les 
Tercets  îaliens  du  Triomphe  de  Pc- 
rrarque-  1  c  Triomphe  de  la  Chafeté  fie 
la  reprcfentâtion  du  fécond  Service.  Le 
Tii<>mphe  de  la  Retromméc   dpnt  le 
Char  était  tiré  par  quatre  Elephans  ,  fit 
le  troifiéme  Service ,  &  le  Triomphe  du 
Temps  le  dernier  Je  Char  tiré  par  des  Li- 
cornes. Ce  Feftin  fut  de  Tinvcntion  du 
Marquis  d'Agîïc.  Peu  de  jours  aupara- 
vant le  Duc  en  fit  un  autre  de  fa  propre 
invention  y  auquel  il  donna  le  nom  de 
Ccl  de   Chryftal  La  s  fera  di  Crifial- 
h.  ïl  fit  drcflèr  pour  cette  Fefte  une  gran- 
de Sale  de  figure  ovale  ,  dont  le  Plafond 
&:tous  les  Lambris  éroicnt  de  grandes 
Glaces  de  Miroirs  ^  les  Pilaftres  &  les 
Niches  en  éroicnt aufli.  Se  dans  les  Ni- 
chas huit  Statues  avoicnt  les^êtes  &  lei 
niains  de  Vvrrc.  Sous  chaque   Statue 
étaient  deux   Vers  en  forme  d'ïnfcri,. 
ption,&  huit  Madrigaux  Italiens  entre 
ks  Niches.  Les  Prir.ccs  ^  les  Ambalïà^ 
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dcurs  &  les  Dames  étant  placez  comme 
pour  afflîftcr  à  un  fpcifiack ,  des  quatre 
cotez  dq^la  Sale  ;,  fortirent  quatre  grandes 
Tables  chargées  de  quatre  Services ,  &C 
accompagnées  de  Récits  ch  Mufique  qui 
furent  terminez  par  un  Ballet  du  Ga- 
pricc. 

Ce  ne  fonr  pas  les  féuls  Régales  in- 
génieux &  magnifiques ,  qui  ayent  paru 
en  cette  Cour  ^  les Princefks  Françoifes, 
Italiennes  ,&  Efpagnoles>  qui  ont  ré- 
gné dans  cet  Etat, y  ont  porté  tout  ce 
que  CCS  trois  Nations  ont  jamais  eu  de 
plus  agteable ,  &c  de  plus  divcrtiflànr. 

lls^cft  fait  plufiears  de  ces  Feftins  c^ 
France  ,  principalement  durant  la  Ré- 
gence de  Catherine  de  Mcdicis  qui  ap- 
porta en  ce  Royaume  les  manières  d' Ita- 
lie. Ainfîlc  quinzième  May  de  Tan  1577 
le  Roy  Henry  troifîémefon  Fils 5  ayant 
fait  au  Pleffis  lés  Tours  3  un  Fcftina 
Monfieur  le  Duc  d*Alençon  fon  frère, 
&  aux  Seigneurs  &  Capitaines  qui  Ta- 
voient  accompagné  au  Siège  de  la  Ville 
delà  Charité  qu'il  prit  fur  les  Rebelles , 
les  Dames  vétiies  de  Vert  firent  le 
fervicc  pour  reprcfenter  k  faifon^  Lx 
Reine  Mère  fit  après  fon  Fcftin  à  Chc- 
nonceau  ,  où  les  Dames  fer  virent  vérurs 
en  Epoufces  ^  &:  les  cheveux  épar^.  Beau- 
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joyeux  Valet  de  chambre  de  cecce  Reine 
faiioit  les  récits  de  ces  Ftftins ,  il  en  corn* 
pofoit  la  Mufique  &  les  reprefèmations. 
Ce  Bjaujoyeux  croit  un  Italien  nommé 
Balchafàrini,  l'un  des  meilleurs  Violons 
de  l'Europe  3  que  le  Maréchal  de  BiiflCic 
étant  Gouverneur  duPiedmont  envoya 
à  la  Reine  avec  toute  la  bande  de  Vio^ 
lonsdont  il  étoitle  chef.  La  Reine  en 
fit  (on  Valet  de  Chambre  3  &  ce  Baltha- 
farini  prenant  le  nom  de  Bcaujoyeux  fe 
rendit  C\  lîiuftre  à  la  Cour  par  fes  inven- 
tions de  Ballets,  de  Mufîques  ,de  Fe- 
ftins,&  deRcprcfcntations  5  que  Ton  ne 
parloit  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fit  le 
Ballet  des  Noces  .du  Duc  de  Joycufc 
avec  Mademoifelle  de  Vaudcmont  fœur 
de  la  Reine  ,  &  ce  Ballet  fut  publié  fous 
le  titre  de  Ballet  comique  de  la  '^he , 
fait  mx  Noces  de  Monjleur  le  T)hc  de 
^ejenfe  &  Mademoifelle  de  VMdemontÇa 
Sœur  ,  par  "Baltafar  de  Beaujoyeux  Va^ 
ht  de  Chambre  du  Roi  &  de  la  Reine  fa 
Mère.  Un  desPoëcesdela  Cour  fie  ces 
Vers  à  (a  loiiange. 

Bcaujoyeux  ^hI premier  des  cendres  de 
la  Grèce 

Tais  retourner  au  JQHr  le  dejfein  ^  & 
laddrejfe 
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Du  BaleiGompaJfê  en  [on  tour  mefnré 
Q^i  d^un  effrit  Divin  toy-mèmc  te  de^ 

^ance , 
Géomètre  inventif  3  uni(^He  en  tafcience  ; 
Si  rien  d^honnenr  s'^c^juiert  k   tien  efi 
ajfuré. 

Bcaulieu  &  Salmon  Maîtres  delà  Mi3- 
fiqueduRoi  laidercnt  en  la  Compofi- 
tion  des  Récits  Se  des  Airs  de  Ballet ,  la 
Chefnayc  Aumônier  du  Roy  fie  une  par- 
tie des  Vers ,  &  Jaques  Patin  alors  Pein« 
rreduRoile  fervitpour  les  Décorations. 
Mais  il  ÊiÉit  avolicr  qu'il  ne  s'eft  jamais 
rien  fait  qui  approchât  la  propreté ,  la 
magnificence  ,  &  l'appareil  des  Fêtes 
de  VcrGiilles  du  Mois  de  May  de  Tan 
166  Â.  où  après  lescourfês  de  Bague,  5c 
deTèîes  ,  la  Comcdie,  les  Bailecs  ,  8c 
les  ftux  d'ArtificCjon  fit  une  magnifi- 
que Collation  accompagnée  de  machi- 
nes 3  &  de  Récits  de  M  ufique.  Un  nom- 
bre infini  de  lumières  ayant  éclairé  le  lieu 
deftiné  à  cette  Collation  ,  trente  Con- 
certans  y  entrèrent  fuivis  des  quatre  Sai- 
fonsqui  y  portèrent  les  Mets  les  plus  dé- 
licieux pour  lesfcrvir  devant  leurs  Ma- 
jeft:ez&  les  perfonnçs conviées.  Ces  Sai- 
fonsavec  les  douze  Signes  danferent  une 
des  belles  Encrées  de  Ballet  que  Ton  eue 
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encore  vue.  Le  Printemps  parut  enfuitc 
monté  fur  un  Cheval  d'Éfpâgne  avec  un 
Jiabit  Vert  en  Broderie  d'argent  &  de 
Fleurs  au  nature}.  L*Eic  le  fuivoit  fur 
un  Eléphant  couvert  d'une  riche  Houfïè. 
L'Automne  fur  un  Chameau,  &  l'Hiver 
vêtu  de  Fourrure  fur  un  Ours,  Leur  fui- 
te ctoitcomporée  de  quarante  huit  per- 
fonnes  ,  qui  portoient  toutes  fur  leurs 
têtesde grands  Baffinspour  la  Collation. 
Les  douze  premiers  couverts  de  Fleurs 
pour  reprclenter  îa  troupe  du  Prin-» 
temps  5  portoient  comme  à^s  Jardiniers 
des  Corbeilles  peintes  de  vert  &  d'ar- 
gent 5  garnies  d*un  grand  nombre  de 
Potircelaincs  fi  remplies  de  Confitures, 
&  d'autreschofèsdelicieufcsde  la  faifon 
qu'ils  étoienc  courbez  fous  cet  agréable 
£iix»  Douze  autres  comme  MojfTon- 
neursvctus  d*habits  conformes  à  cette 
Profcflîon,mais  fort  riches  ,  portoient 
des  Ba {fins  de  îa  couleur  Incarnate  qu  on 
remarque  au  Soleil  levant ,  &  fuivoient 
l*Eté.  Douze  autres  vctus  en  Vandan- 
geurs  étoient  couverts  de  Fueilles  de 
Vignes  ^&  de  Grappes  de  Raifins ,  &C 
portoient  dans  des  paniers  fueillcmortc 
remplie  de  petits  baffins  de  cette  mcnic 
couleur,  divers  autres  fruits  &  confitures 
à  ia  iuisc  de  l'Automne^ 
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Les  Douze  derniers  étoieRtdcs  Vieil- 
lards gelez  dont  les  Fourrures  ,  &  les 
démarches  marquoienc  la  froideur  &  la 
foiblelTe ,  porcanc  dans  des  Baffins  cou- 
verts de  Glace  &  de  Neige,  ce  qui  dé- 
voie contribuer  à  cette  Collation  de  la 
part  de  l'Hiver*  Quatorze  Conccrtans 
de  Pan  &  de  Diane  ^  precedoient  ces 
deux  Divinitez  avec  une  agréable  Sym- 
phonie de  Fiâtes  &:  de  Mufettes.  Elles 
parurent  auffi-tôt  après  fur  une  Roche 
ombragée  de  plufieurs  Arbres,  que  Ton 
voyoit  portée  enl'ak  fans  que  T  Artifice 
fe  pût  découvrir» 

Ces  Saifons  &  ces  Divinitez  firent 
leurs  récits  a  la  Reine  ,  &  ces  Récits 
achevez  ,  une  grande  Table  en  forme  de 
Croiflantvint  à  fe  découvrir, que  TA* 
bondance  ,  la  }oye ,  fa  Propreté ,  &  la 
bonne  Cherc  firent  couvrir  par  les 
Plaifirs ,  par  les  Jeux>  par  les  Ris,  &  par 
les  Délices. 

Les  Romains^curem  des  Feftins  de 
cette  forte.  Augufte  pria  un  jour  onze 
de  fes  principaux  Ami&à  venir  manger 
avec  lui  >mais  il  voulut  qu'ils  y  reprc- 
fentaflènt  autant  de  Divinitez  avec  leurs 
habillemens  &  leurs  Symboles ,  Mars  ^ 
Mercure, Saturne,  Neptune  ,  &g,  Lui- 
méîïie  y  parut  yctu  en  Jupiter  ,  &  ce 
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Fcftin  s'appellale  Fcftin  des  douze  Dieux* 
Celui  de  Domitien  fut  extravagant , 
lors  que  pour  faire  peur  à  quelques  Che- 
valiers Romains   qu  il  avoit  invitez  à 
manger  avec  lui,  il  les  introduifu  dans 
une  falc  toute  tcndiiede  noir>  où  la  ta- 
ble n*étoic  couverte  que  de  Squelets ,  &* 
ceux  qui  fervoient  vêtus  de  grands  Suai- 
res &  equippez  ccyiime  des  Mores.  Les 
Lits  fur  lefqucls  il  les  fit  coucher  étant 
faits  en  {buffletss'abbaifïercnt  dés  qu'ils 
furent  deflus  ,  &  infcnfiblcment  ils  fe 
trou vercntenfevclis dans  des  Cercueils4 
Apres  les  avoir  divertis  de  cette  forte  ,  il    | 
leur  fit  fervir  un  magnifique  repas  ,  le 
raillant  de  la  frayeur  qu'il  leuraVoir  eau- 
fée  nai*ur.e  reprcfenrationfifuncile  &ii 
peu  attendue. 

Je  reviens  à  la  Cour  de  Savoyc,  pour 
y  faire  voir  en  cette  efpecc  de  Speétacles 
auffi  bien  qu'en  tous  les  autres,tout  ce 
qu'on  peutvoir  de  pins  agréable  &  dç 
plus  propre.  Le  grand  Charles  Emma- 
nuel qui  fut  le  Prince  de  fon  temps  le 
plus  fplendideauffi  bien  que  le  plus  am- 
bitieux :,ayant  à  recevoir  dans  Miraflo- 
res  maifon  de  la  Sereniffime  Infante  fon 
Epoufe  ,  les  Cardinaux  Neveux  du  Pape 
Clément  VlII.  le  Prince  de  Manroue 
fon  nouveau  Gendre,  &  le  Duc  de  Ne- 
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mours,  leur  fit  un  agréable  Feftin.  Il  les 
fit  tous  afleoir  à  une  table  élevée  fur  une 
Eftrad^,  &  placée  fous  un  grand  Dais* 
(ansqu*ilyeut  autrechofefur  cette  table 
qu'une  grande  Nappe  étendue,  niâisen 
méms  temps  au  fon  des  Trompettes , 
Mercure defcendit  du  Ciel  comme  TEn- 
voyé  des  Dieux,  &  fit  entendre  à  toute 
Taflcmblée  que  c'étoit  les  Dieux  mêmes 
qui  vouloientles  régaler  ,  Se  que  ce  fe. 
roit  de  leur  propre  table  qu'ils  les  fe- 
roiencfervir* 

Da/l^  rotanti  sfere 
Meffagtere  divin  ^corrîero  data 
Mejfi^  fie  fortHnato 
E  per  laure  legglere 
Qui  da  voi  femidei 
Vemi  nontio  de  i  Dei 
Chor  tribHtari  ,  0  fcregrini  Erol 
Da  quel  tettifereni 
(lA  vol  rjHtni  terrenl 
Fortano  i  ciblfuoi. 

A  peine  eut-il  achevé  de  chanter, 
qu'au  milieu  d*un  agréable  Concert  en- 
tra la  Deeffe  CercSj  avec  dix  de  fcs  Nym- 
phes qui  apportèrent  endanfant  le  pain 
dansjdc  riches  Corbeilles,  &  après Ta^ 
voir  pofé  ,  firent  une  belle  Entrée '^îe 
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Baliet  autour  de  la  Table. 

Cette  Troupe  étant  (ortie  5  Bacchus 
entra  avec  laiîcnne*  Il  étoitaffis  fur  un 
Tonneau  au  niilieu  d'une  troupe  de 
Muficiens  vêtus  en  Vandangeurs ,  dix 
Bacchantes  couronnées  de  Pampres  ap. 
portèrent  les  Bouteilles  &  les  Verres  ,  hc 
firent  leur  Ballet  comme  des  perfonnes 
prilesdc  Vin. 

Sur  leurs  pas  vint  la  Deefîè  Thetis 
Êvcc  toutes  les  Ncrcïdes ,  qui  portoient 
chacune  une  Fontaine  de  Corail  pour 
donner  à  laver  ^  d'autres  portoient  des 
Couverts  de  Chryftal  avec  des  Four- 
chettes >des  cucillers:,&  des  Couteaux 
à  manche  de  Coraiîl,  &  chantèrent  cjc 
Madrigal. 

F'oishe  tonde  inar^entaU 
Al  miù  regno  in  dono  ojfritç 
Alme'eccelfe  3  e  fortunate 
Ecco  i  rjumi  d'Amfitrife 
Farni  don  tra  canti  e  baîli 
D'auree  conche^edi  CoraRi. 

Flore  accompagnée  de  douze  Nym-  \ 
phcs  y  vint  femer  la  table  de  Fleurs ,  8c  \ 
lacouvrirdc  Salades  avec  les  entrées  de 
tables  toutes  garnies  de  fleurs.  Diane 
Deefle  des  Forets  apporta  le  Gibier  avec 
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fes  Nymphes.  Pomone  fervit  les  fruits 
avec  fa  fuite,  &  Venusavec  les  Amours, 
les  Jeux  &  hs  Ris  apporta  les  Confitu- 
res que  les  Graecs  rangèrent  fur  la  tablée 
A  la  fin  du  Repas  Neptune  accompa- 
gné des  fix  principales  Rivières    àQ% 
Etats  de.SavGye,fit  porter  une  Montr- 
gnede  C@rai  ,  d*ou  fortoient  plufieurs 
RuilFeaux  pour  donner  à  laver  >  &  enfin 
Hautes  les  Divinitcz  s'étant  reunies  en- 
femble,  vinrent  faire  un  grand  Ballet 
portant  dans  des  Baffinsdes  prefens  pour 
toute  la  compagnie.  Ces  Prefens  écoicnc 
des  Gands  d'Efpagne  ,des  Paftîlles^des 
Vafes  d'Agate  ,  de  Corail  ,  d'Ambre, 
&  de  Chryftal ,  des  peaux  de  fenteur, 
(5c  autres  pareilles  choses. 

L'an  iGi}.  on  fit  prcfqne  la  même 
cKoleen  Angleterre  pour  le  Mariage  de 
Frideric  V.  Comte  Palatin  du  Rhinavec 
Madame  Elizabeth  fille  unique  &  Prin- 
cefle  de  la  grande  Bretagne.  Un  Poëtc 
â(ïez  méchant  faifeur  de  Vers  en  nôtre 
langue,  décrivant  les  Triomphes,  En- 
trées , Cartels,  Tournois,  Cérémonies, 
èc  autres  magnificences  de  ce  Mariage , 
parle  ainfi  de  ce  Feftin. 

Enfin  Us  dcHx  Àmms  s'étant  donné  U 


^So    Des  Refnfentinthns,  en  Mnjïqm 
On  retourne  an  Palds  »  la  oh  ce  pHÎf^ 

fantRoy 
Traita  fi  richement  la  noble  Compagnie 
Qjions^en  eft  étonné  par  tout  la  Germanie. 
VLORE  y  fut  la  première  avccqne  fes 

odeurs 
La  Sale  parfemer  de  mille  &  mille  T leurs 
H  thé  couvre  la  table  ,  &   Cerés  y  ap^ 

porte 
Le  Pain  ,  comme  'Bacchus  des  Vms  de 

toute  forte. 
Les  Nayades  portant  Vune  le  platbaffin» 
L'autre  V aiguière  dor ,  d'Ambre ,  &  da 

Chryflalin  , 
Verfent  l eau  fur  les  mains  i&  les  Nym^ 

phes  Napées 
A  faire  la  Salade  ont  été  occupées. 
Dia^jey  apporta  fa  Chafie  &  fon  Gibier. 
La  Nymphe  Lympiade  ayant  dans  fon 

Kivier 
Pefché  de  beaux  Poiffons  quaft  de  tonte 

forte 
Dans  un  Valffeau  d'argent  fous  fon  bras 

les  apporte. 
Tomone  ayant  cueilli  V  honneur  de  fon  Ver-* 

ger 
Leur  fait  préfent  des  fruits  les  plus  douK 

a  manger. 
Enfin  Lîphidriade    apporte  fur  la  table 
"Des  Fontaines  fans  fin  d'zArtifceadmi^ 
rable*  £t 


anclemes  &  moâernes.  t%i 

^  Ganymede  aujji  le  celeftc  Schanfon 
Lenr  donne  fur  la  fin  le   Ne^ar  pefi^ 

boijfon. 
Pareil! emem  Orpbiè^y  ]o'ke  fttrfa  Lyre  ^ 
Et  Morne  y  ajjïjioit  four  Unr  donmr  k 

rirry 
Tu  s  le  DoSle  Apollon  avecque  les  neuf 

Sœurs 
Çharmoit  des  jijfiflans  par  roreille  les 

Cœurs, 

Ces  Feftins  accompagnez  de  Machi- 
nes &  de  Reprefentations  en  Mufique^ 
filent    les    plus    agréables    divertifk- 
mensdcla  réception  de  l'Infâme  Cathc« 
:  rine    d'Autiiche    Epoufe    du   Duc  de 
I  Sivoye  5  depuis  la   Ville  de  Nizze  ou 
elle  débarqua  ,  jiifqu  àTuiincà  ellede^ 
voit  s'arrècer.  Etant  arrivée  à  Moîacalier, 
\  qui  eft  (ur  le  Pb  ,  on  Tiavita  a  ^'embar* 
quer  fur  cette  Rivière  ,  &  à  peine  en 
fut-elle  fur  les  bords  ,  qu'il   parut  unr 
grand  Ecueil d'où  fortit  le  Pb  >  accom- 
pagné de  fix  autres  Rivières ,  &  chanta 
ce  récit  à  Tlnfante. 

Poîcheda  Vaureo  T4(o  »€  daVlherù 
A^i  bel  Itdi  d'ItalU  il  Ciel  v'addiïCe 
Donm  Réalèse  a  pik  fublirne  impvo 
X  F'iferbêiC  chiama  il  vofirofpofo  s  Dscei 
1  A^ 


S  cjHal  Hefpero  il  mfiro  almo  etmfper^t 
Lieîo  acs:ndttedlnGvdU  li4Cfy 
Ecco  ch^  a  voftri  piedi  il  corj'a  vola 9 
E  amki  vai  nel  miofeno  accolgo ,  &cci 

Tous  les  autres  Fleuves  lui  repoa- 
dirent  avec  un  Coticerc  de  voix  &d'In- 
ftromcns.  Aptes cér  Ecueil  parut  une  pe, 
tire  Ifle  chargée  de  Nymphes  qui  firent 
auffi  leurs  Rccirs.  A  côté  dei'lfle  étok 
tin  autre  Ecueil  avec  des  Bergers  ,  qui 
fonnoient  de  leurs  I  jftrumens  ruftiques 
Se  les  accompagnoient  de  leurs  chaa- 
fons.  Enfin  les  Princes  &  la  Cour  s^é- 
tant  embarquez  ,  les  Ecueils  ^  &les  Ifleâ^ 
les  (uivi  eut  avec  des  Concerts  conti- 
îîuclsde  Mufique,  La  Princeflfe  fut  ravie 
de  voir  la  bcau.é  des  Campagnes >  des 
Mes,  &  des  bords  de  la  Rivière ,  &apré$ 
une  navigation  de  quelques  heures  ^  le 
Duc  luiayant&t  remarquer  une  Ifle  qui 
iemblo'f  un  Paradis  teneftre  par  le  grand 
nombre  d'Arbres  qui  la  couronnoient , 
il  loi  offrir  d'y  delccndre  pour  fe  raf- 
fraîchir  ,  ils  y  defcendirent  ,  &:  ayant 
mené  Pin  faute  par  de  belles  allées  dans 
une  Grotte  pleine  de  Foncaines  5  on  en-^ 
tendit  un  /igreable  Concert  de  voix  S>c\ 
dlnftrumwus  fur  une  Colline  voifine.| 
Toac  d'ua  coup  les   llockrs  «&  k^' 


andennes  &  m&demes^  it^ 

Ecaeils  qui  bordoieiit  cette  Ifle  des  dei>5S 
cotez  venant  par  une  fubite  Metànor- 
phofe  à  fe  changer  en  hommes  vêtus 
€\\  Matelots,  on  leur  vid  à  force  de  Ra- 
mes rendre  cette  Ifîe  mobile  ,  comme 
celle  de  Delos. 

Ils*y  fit  en  même  te^mps  une  petite 
adionen  Mufîquedes  Amours  d' AL 
fée  &  d'Arechufe ,  après  quoi  un  des 
Rochers  venant  à  s'ouvrir  fit  voir  une 
table  couverte  de  toute  forte  de  fruits  ^ 
de  Confitures  &  de  Liqueurs  fous  des 
figures  faites  de  foye  &  de  plumes  de 
divcrfes ^couleurs, qui  après  avoir  faie 
le  plaifir  des  yeux  durant  quelque  temps 
furent  emportées  tout  d'un  coup  par 
une  bouffée  de  Vent  &  firent  voir  les 
Fruits  &  les  Liqueurs  qu  elles  cou- 
vroient  ,  tandis  que  la  Décile  des 
Amours  récitait  des  "Vers  Italiens ,  fur 
lefquels  l'Echo  répondoit  en  Efpagnol 
fur  les  dernières  Syllabes  des  mots  Ita- 
liens, ce  qui  fut  trouvé  d'une  rate  in- 
vention. Aufli  étoit-ce  le  Marquis 
d'AgUé,qui  avoit  conduit  toute cet^ 
Fefte. 

On  fait  en  Allemagne  de  ces  Feftins 
d'^appareil ,  particulièrement  le  Carna- 
Tal ,  où  ies  Princes  les  Seigneurs ,  & 
ks-  Dames- fedégui&îit  en  Hôteliers  ic 
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2.84  -^^^  Reprefenmions  en  Mn^qm 
Hôtelières  ,  en  Valets  &  Servantes 
d'Hôtelerie  ,  ce  qu'on  nomme  Virfc^ 
haljt.  Il  s'en  eft  fait  de  cette  forte  dans 
les  Cours  des  Elefteurs  avec  d'agréa- 
bles Mufiqi  es ,  particulièrement  dans 
la  Gourde Bavieie, où  !a  Feu  Eledri- 
ce  Madame  Henriette  Adélaïde  fem- 
bloit  avoir  amené  avec  elle  toutes  les 
Grâces  ,  &  toute  la  Magnificence  de 
ja  Roya^e  Cour  où  elle  étoit  née  avec 
la  grandeur  d'Ame  de  Madame  Chrê- 
tier;iede  Fiance  fa  Mère  l'Héroïne  de 
forj  (ietie ,  &  laPrinceflTe  la  plus  gène- 
leufe  que  Ton  ait  vue. 

L  An  1^7  ;).  l*onziéme  de  Février 
on  fie  dans  le  Palais  de  Munich  ,  une 
de  ces  Fêtes  de  Wtrfckafft  ou  d'Hôte- 
lerie  à  T Allemande ,  mais  d'unq manière 
Ja  plus  agréable  &  lapins  fpiritnelle  du 
monde.  La  Sereniffime  Ducheffe  Ma- 
dan^e  Fc^bronieEpou^de  Monfeigneuc 
le  Duc^Maximilien  Frère  de  rEle^eur, 
&  oBiirdes  ^^rinces  de  la  Tour  d'Au- 
vergne étoit  THôtefle,  &:  !e  Prefident 
de  la  Cour  l' Hôtelier.  Le  Baron  de 
Fraofen  &  la  Baronne  de  Schiodinje 
ChevaHerde  la  Perroufe  premiet  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  &  Capitaine 
des  Gardes  3  &  la  ComtelTede  Piaifin, 
le  Comte  Wal  ,  &  Madeaioifelle  de 


anciennes  &  modsrnes.  2% 
Lerchefeidje  Comte  de  Tattenbach, 
ifeMademoifelle  Catherine  de  Therin, 
le  Comte  Bonavenciue  Fiigger  j  &  la 
Comtefle  Maximilienne  de  Praifin. 
Le  Baron  de  Reichberg  grand  Maré^ 
chai  &  la  Baronne  de  Lefcin.  Le  Cooi, 
te  de  Moncfort  &  Mademoifellede  Ro- 
fay  étoient  les  Serviteurs  &  les  Servan- 
tes de  cette  magnifique  Hôtellerie  ^  où 
toute  forte  de  Nations,  &  toute  forte 
de  perfonnes  venoient  loger.  L  Ele- 
cteur &  TEleftricey  parurent  les  pre- 
miers en  Turc  &  fenme  Turque  vêtus 
fuperbement  à  U  manière  de  cette  Na- 
tion. Le  Prince  Ele6toral  avec  Macîe« 
moiTe'lcde  Wolchenftein  en  Romains, 
Le  Duc  Maximilîen  avec  îa  Comteiïe 
de  Tattenbach  en  Chinois ,  Madame  la 
Prince(îe  Bledorale^aujourd'huy  Ma- 
dame la  Dauphinc,  en  Bohémienne  ^ 
qui  difoic  la  Bonne  avanture  d'une  ma- 
nière îa  plus  agréable  &  la  plus  fpiri- 
tuelle  du  mond^f  donnant  à  chacun 
Aes  Vers  îcaliensqui  faifoienc  alîufion 
à  leurs  moeurs,  à  leur  Tempérament, 
&  à  leurs  inclinations. 

Il  parut  à  cette  Fête  quarante  No- 
tions différentes  homme  &  femme  de 
chacune,  Târtares  ,  Indiens,  Tranfil- 
yains^Hongrois^Pcriàns ,  Arméniens, 
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lËS  Des  ReprefefîtathfiÊ en  Mn^qne 
Allemans  ,  Efpagnols  ,  Portugais  ^ 
Arabes  ,  Vénitiens ,  Suifles  ,  &c.  Et 
pour  les  conditions  des  Soldats  ,  des 
Pèlerins  ,  des  Bergers ,  des  Jardiniers', 
des  ChafiTeurs,  des  Porteurs  de  Balle, 
ou  Merciers ,  des  Payfans  &  Payfanes 
d'Italie. 

La  jeune  Bohenoienne  difèufe  d'A- 
vantures,dit  as  Chalïèur  q^ui  étoit  le 
BarondeMercy. 

Va  nette  fclve 
Segui  le  Belvô 
Etafcla  ftare  Jlm^e 
O  di  vehno 
T^inonda  itfeno 
A  nanfragani  il  €Qre^ 

Elle  donna  aa  Baron  de  Tanet^  qui 
reprefentoit  un  Arménien  ,  avec  Ma- 
demoifelle  de  Furftemberg  vétuc  en 
Arménienne  ,  ces  Vers  qui  faifoient 
allufion  à  cette  Denfioifelle. 

A  eonfini  d^Armenia  In  f eh  a  Ircânà 
Stajfi  bdua  inuman^. 
Belua  che  aV  ait  mi  fianfo 
F eft égalante  fî  mojtra  ef  fuge  al  can^^f. 

Gkiarda  ben  che  trafiori 
S^a  ilferpe  Arn^r  ch  ci  mvd^na  i  €irl 
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Qiieî^iuefois  les*  aft  o  :.  de  Maft- 
que  ne  font  ^u'ue  partie  des  1  êiC?  ^ 
&  des  ré)oiî)iraiîcesaii  milieu  d'un  Rat, 
d*un  Feftin  ^à*an  Ba  fer  ,  cf^une  Comé- 
die, de  la  réception  d'un  Prince  ,  oa 
même  d'une  Proceffian  ,  ce  qui  (e  pra- 
tiqueen  Efpagne,  où  il  y, a  des  Theau 
très  d reflet,  auprès  des  Repofoirs  uûfè 
met  le  (àint  Sacrement,  oiî  les  reliques 
que  Ton  porte  en  ce>  Proceffions. 

Le  Collège  des  Nobles  de  Bologne 
ayant  â  recevoirle  Cardinal  Ludovifia 
leur  Procedeur ,  fit  peindre  fur  k  gran- 
de porte  un  EcufTon  de  fes  Atmoiries, 
quidefcendoitdu  Ciel  comme  le  Bou- 
clier (acre  des  Romains  décrit  dans  les 
Fartes  d'Oyide  avec  les  mots  de  ce 
Poète. 

TtTTEL^  PIGNORA  CERTA; 

tes  Mufcs  recev oient  à  genoux  et 
Bouclier  ^  reconnoiflant  qu'il  ièroit 
leur  Protediott 

Ce  Cardinal  Proteâieur  revenant  à 
Bologne  fbn  Pays  naral  ,  on  choific 
pour  r  Argument  de  ù.  réception  ,,  le 
Retour  d'Apollon  dans  Tlfle  de  Delos 
lieu  de  fa  NailFance.  Et  ce  fut  de  Pro. 
ço-pç^que  rou  emprunta  ce  fuj,et£G^s 


iSS    Des  Reprefentatlons  en  Mujîqm 
cette  Infcription  Grecque 

Eis    EniAnMiAN    nAPoNTos 
Ano  A  A  jaNo  X 

Ce  fnjct  étoit  d'autant  plus  propre 
que  ce  Cardinal  étoic  comme  TApol- 
londe  ce  Collège  dont  il  croit  le  Pro- 
tedeirr ,  qu'il  letournoit  à  fon  Pays ,  & 
que  les  trois  bandes  Rouges  de  fes  Ar- 
moiries,font  ladevife  d'Apollon  (elon 
Nonnus. 

Deux  chofes  firent  les  honneurs  de 
cette  Fête  ,  les  Décorations  &  les  Récits, 
parce  que  ce  font  ces  deux  chofes  qui 
faifoient  anciennement  félon  le  Poëtc 
Claudien , l'appareil  du  retour  d'Apol- 
lon. 

^t  Ji  Vhétbus  adefi  3  &  fr^ms  Gry^ 
pha  jugalem 
jRipé^o  tripodas  repetens  detorjît  ah  axe^ 
Tum  Jîlvéi ,  tune  antra  leqm  ,  innc  vi* 

vere  fontes  ^ 
Tune  facerhorror  aquls  5  adyt^qne  ef- 

fundltHT  Echo 
CUrior  :,  &  do6l£  fpirMt  pr<&Cagla  m* 
fes. 

On  fit  de  la  cour  du  Collège  une  Ima- 
ge de 


mclemes  &  modernes,  iS^ 

gederillc  de  Delos,  un  Temple  élevé 
au  nùlieu  tel  que  Virgile  le  décrit  au 
troifiéme  Livre  de  l'Eneide  étoir  envi- 
ronné d'une  Forcft  de  Lauriers,  diftin- 
guée  en  allées  ,  entre  lefqudtes  d'a^  bi  e  en 
arbre  ccoienc  attachées  des  Devifes .  des 
Inicripcions,  &  des  Pocfies  :  entre  ces 
mêmes  arbres  croient  placées  les  Armoi- 
ries du  Cardinal  dans  de  grandes  CoUr- 
ronnes  de  Laurier  ,entOLtillées  d'une 
Echarpe  rouge  ^  comme  étoit  autrefois 
couronné  Ip  Preftied* Apollon  à  Dclos» 

f^Ms  &  facrâredlmitH4temfora  Uh'O^ 

Toutes  ces  Couronnes  croient  diffc- 
rentes  pour  reprefenter  celles  de  Jules 
Cefar  > de  Tibère ,  &  des  aurres  Empe- 
reursou  Héros  ,  chacune  étant  diftin- 
guéepar  des  Vers  ,  qui  appenoient  k 
quoi  elle  s*appliquoit.  Les  deux  autres 
bandes  rattachées  aux  Lauiers  $  fcr- 
voient  à  y  appcndre  les  Couronnes  ,  5^ 
reprefentoicnt  en  même  temps  les  crois 
bandes  des  Armoiries  de  la  Mailon  des 
Ludovifi.  Il  y  avoir  encore  entre  les 
mêmes  arbres  des  Statues,  desUluftres 
(de  la  Maifon  des  Ludovifi  chrxune 
avec  un  pied  d'eftal  dont  la  Platebands 
contenoit  un  Eloge^ 
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t^o    Des  Reprefentatiem  en  Musqué 

Ce  fut  dans  le  Temple  que  le  tirent 
îcs  Récits  5  &  p;^rce  que  Virgile  dit  que 
le.s  Diiopes  jlerCrctois,  ou  Candiots  ^ 
&  les  Agathyries  font  les  peuplesqui  ce- 
kbroient  des  Jeux  autour  des  Autels 
d'Apollon^ on  avoit  partagé  entre  ces 
crois  Nations  tout  le  refte  de  la  Fête. 

QuaVvs  nbl  Hybernam  ^  Lyclam  XantL 
qm  fluema 
JDeferit  >    ac  Delnm  tnatern^m   invljit 

Jpollo, 
In^mratque   Choros  ;  mîxtique  altarïét 

circkm 
Creîefque  ^  Dryopefque  fremunt  ^  pElique 
jûgathyrjî. 

Ces  Fêtes  de  Delos  croient  ccmpo- 
fées  de  Danfcs  ^  de  Récits  &  de  Dia- 
logues en  MufiqUe. .  Elles  commen- 
çoient  panidc  efpece  de  Proceffion  >oa 
de  fupplication  ,  tout  le  peuple  allant 
au  Temple  d'Apollon  en  chantant  des 
Hymnes.  Après  quoy  on  faifoit  des 
Danfes  armées  en  frappant  des  Boucliers. 
Enfiîï  elles  finiflToicnt  par  une  aéljon  en 
Mufique.  La  première  partie  de 
ces  Fêres  qui  étou  une  efpece  de 
chant  {acre  ,  (è  nommoit  Profidion , 
AiTctvi^d  Jtvc  fhpplicano  cum  Hymno  M 


anciennes  ^  modernes.  %^t 

Deos  ^dirent.  La  féconde  étoic  le  Baliec 
armé.  Erat  gladiorum  CHmfcHtis  coUiJîo^ 
Çahabantque  hcllcmn  zjmddmn  ,  &  cn^ 
theon.  Latroifieme  lenotrimoij  Stajimon 
©u  Stajtma  ,  comme  la  féconde  fe  nom- 
mon  Hyporchema  .  5c  cctre  dernière  fe 
faifoir,  Cpim  qukfcentes  aut  fiantes  cane^ 
refît.  On  imira  en  celte  occafion  ct^ 
trois  eipecesde  Fêtes,  par  des  Hymnes 
chantez  par  les  Miifes  ,  par  un  Ballet 
armé  ,  où  tous  les  Danfeurs  portoicnc 
un  Bouclier  des  Armoiiies  du  Cardinal 
dont  ils  fè  couvroient  pour  parer  les 
coups  5  &  par  une  petite  a^ion  tn  Mu- 
fique^oùdes  ilergers  fe  rcjouiiToicntdie 
retour  de  leur  Apollon  ,  qui  gardoit  les 
troupeaux  d'Admetc  aupics  du  Fleuve 
Amphrife. 

Lnditeiam  pecudes  *  pecudHm^gaHdc* 
te  ^^agiftri 
Phmhns   io  redik ,  vidHHm^m   invlfit 
Ovik. 

Entre  les  Fêtes  qui  fc  reprefentcnt  en 
Mufiquc,  la  Chaflè  a  fouvent  trouvé 
fa  place  ,  car  outre  celle  que  le  Prince 
Cardinal  Maurice  de  Savoye  fit  icpre- 
fenterTan  i6io.  &  dont  j^ay  déjà  parle, 
les  Cardinaux  Barberins  Je  Prince  Co- 
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%^i  Des  Reprefentâtions  en  Mupqvie 
lonna  ,  &  les  autres  Seigneurs  Romains 
ont  fait  plufieurs  fois  des  Chaffcs  folen*. 
Belles,  avec  des  équipages  de  Triomphe, 
&  de  Carrpuièl  ,  où  des  machines  & 
des  chariots  chargez  de  Muficiens  &:  ds 
Reprefemadons  ^  accompagnoient  des 
charrettes  chargées  de  Cerfs ,  de  Biches, 
&  de  S^wghers  ,  comme  les  Valets  de 
Chien  ,  les  Piqueurs  ,  &:  les  Veneurs 
écoient  acrreablement  déo;ui{ez   ou  en 
NympKes  de  pxane,  ou  en  Faunes,  ou 
en  Satyres  ^  ou  en  ces  ChafTeurs  de  la  Fa- 
ble,  domles  Poëtes  ont  parlé^comme 
Adeon  ,  Mcleagre  ,  Endymion,  &c. 
L'An  1668.  Monfieur  Tutinct  Comte 
de  Caftiglion  ,  ayant  à  recevoir  dans  (a 
Hîaifonles  Altefïes  Royales  de  Savoye, 
choiiîcppurfujecdu  divertiflèment  qu'il 
leur  donna  en  Muiique,  une  efpece  de 
Chafïè  qu'il  nomma  la  Vénerie  Royale, 
parce  que  le  feu  Duc  de  Savoye  avoit 
fait  à  la  Campagne  une  fuperbe  maifon 
de  Chafïe  &  de  divertidement  fous  ce 
m^me  nom.  On  feignit  poiulefujct  de 
cette  aftion  ,  que  ces  AltelTes  Royales 
ayantchoifî  pour  le  lieu  d'aflemblée  de 
leur  Chaflè  ,  ce  Temple  magnifique 
qu'elles  ont  fait  ériger  à  Diane  la  Deeflè 
des Chailèurs :  elfe  vient  elle-même  les 
rcçeypii:  à  la  porte  de  fon  Teniple  3  en  di^ 
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fentau  Duc  de  Savoye 

Charmant  Chajfeur 
Dont  le  grand  cœiir 
2V'4  point  de  mouvement  (jul  ru  foh  he^ 

roi^Hey 
Toy  ^^>   nt"^  confacrê  ce  Temple  ma^ 

gnifique  9 
OU   comme    danî   Ephefe  en  foule  leS 

mortels 
Portent  de  toutes  farts  leurs   vœux  [ht 
mes  Autels  y 
O  que  ma  gloire  efl  redoublée 
Lof  que  tn  le  choifis  pour  le  lieu  d'ajfem-» 
bUe 
Et  que  tu  menés  avec  toy 
Cette  %jine  plus  chafie  &  plus  belle  que 

Mais  de  pmr  que  VHyver^fes  frmats  ^ 
&  fa  Glace 

Ojfenfent  fa  rare  beauté 
.    far  tabfolu  pouvoir  de  ma  Divinité 
j    jff  VSH^e  dans  cette  mime  place^ 
I    jlprés  un  repas  fobre  ou  Von  vousfervird 
\    Ce  que  le  temps  nous  fournira 
I    Vous  donner  fans  Chaffer  le  plaifir  dç 
I  la  Cbajfe 

Apres  ce  récit  la  DcefTe  fe  tournant 
vers  la  troupe  qui  Taccompagnoit 
leur  dit  Bb  iij 


1^.^    T>es  Rsprefentmdns  en Majic^^t^ 

Cependant  Faunes  &  Sïlvmns 
jyvertijfe^^  ces  Souverains 
D  m^e  4!^^fabls  Symphonie  , 
linuel^le  Concen  des  Cteu:Ci'^ 
Oj  plà'Ot  la,  belle  Harmonie 
Q^e  U  F^ertèi  de  c^s  deax^  demy^Dienit 
Entretient  dms  ces  tkfix. 

Elîe  alla  cependant  cette  Decfle  Elire 
drelE^r  la  table  ôc  le  buffet  dans  une 
Saîe  voîfine  ,  oà  le  Couvert  fut  mis 
&  Ccvn  par  ces  demi- Dieux.  Le  Bal 
fui  vit  ce  repas,  &  après  qu'il  eut  duré 
une  heure  ,  on  entendît  les  Cots  des> 
CbaiFjars  qui  firent  ceSer  les  Violons, 

Le  Dieu  Pan  entra  en  même  temps^; 
Se  fil  rouvertare  de  la  Chaiïè  par  ce 
Rccic, 

FnMce-  feme  &  wlM^M  >  jeme  &',  ' 
fc/ife  Prince Ife^ 
Târ  Pin  ord^  abfhh  de  /«^  chafie  U^eJ^  , 
'JeweHsdéiff^mbler  dans  ces  lienx^ 
N&s  Ny^iphcs&nos  êemy-Dien^ 
Pour  vous  donner  dans  cette  fale 
Comme  su  m  liei^  d'^un  vafte  Bois 
Jje  p^^  (î'^innocmt  d^nm  Chajfe  RnfAtfi 
Mais  fentens  les  Cors  &  les  f^oix: 
Tour  efi  p^-eft.  Place ,  Pkce^ 
AioraUes  Chaffenrê 


\  t 
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Contentez-^vous  de  grâce 
Pour  tous  les  menus  droits  d'une  fi  h  Hé 

Chajfe 
De  f  rendre  pour  vous  tons  les  cœurs. 

Comme  il  achevoic  ce  Rccit,  ots 
vit  encrer  Endymion  Favory  de  Diane 
en  équipage  de  Chalïcur  qui  reprefènte 
le  rapport  ,  tant  par  les  Fumées  qu'il 
porte  fut  la  main  ,  que  par  l'air  &  les 
pas  de  fan  entrée.  Cette  Entrée  fut  fui-- 
vie  de  celle  de  deux  Dryades  qui  rc- 
prefentoient  îe  Laljfer  courre  ,  leur 
Daofe  étant  accompagnée  de  toutes  les 
aftions  qui  expriment  naïvement  cette 
partie  de  la  Chaffe.  Après  elles  vinrent 
trois  Satyres  ,  qui  par  leur  légèreté  ^  & 
la  vitelïède  îeurdanfe  exprinioient  &  \z 
Chaflfe  ,&  tout  ce  qui  peut  interrom- 
pre le  C^^rr^?  comme  le  Changes  ou  les 
revues  pour  rdtver  les  défauts^  Deux 
Nymphes  des  Muncagnes  vinrent  té- 
moigner la  foye  qu'elles  avaient  de  la. 
mort  du  Cerf  qu'elles  firent  connoître 
par  les  trois  mots  longs  qu^clles  fon^ 
Boienr.  Enfin  le  Dieu  Pan  entendant 
fonner  la  retraite,  afifemble  tous  \m 
Chafleurs  pour  la  Curée  ,  qui  fit  le  grandi 
Ballet. 

Ceft  de  ces  Feftins  de  fpeélacle  5  cjue 
Bb  iiij 


%ç^    V^r  Kefrefentattons  enMuJiqm 
Vint  Tufage  de  tant  de  jeux ,  d*exeicices , 
de  divercîflcmens  &  de  Tournois  aux- 
quels s^exeiçoit  la  Nobleffe,  fous  les  ti- 
iies  fvjbuleux  de  Chevaliers  de  la  Tabfe 
ronde ,  parce  que  quittant  en  cette  oc- 
caAon  toures  les  diftinâions  qui  font 
îiaîiie  tant  de  querelles  pour  les  rangs  & 
les  ptdeances  jilsaffeâroient  démanger 
^àt%  tables  rondes 5  où  la  difpofition 
des  Séances  ôtoit  les  occafions  de  ces 
^ifputesjn'y  ayant  point  de  haut  ny  de 
bas  bout  ,  de  première  ny  de  féconde 
place  dans  une  figure  ronde.  LesSouve* 
Taias  mêmes  fe  rendoient égaux  à  leurs 
Sujets  pourrendre  ces  Pète^plus  agréa- 
blés  5  en  les  rendant  plus  familières. 
Noms  en  avons  un  exemple  illuftre  dans 
FH^ftoirede  Valcncicnnes>oà  à  Tocca- 
fion  des  différends  du  Duc  de  Brabant  & 
du  Comte  de  Flandres  Je  Comteayant 
aflerriblé  à  Valenciennes (es  Amis  ^  pouc 
faire  la  Guerre  au  Duc  de  Brabant  ,  & 
le  Comte  Guillaume  de  Hainau  ne  pou- 
vant faire  les  Honneurs  de  fa  Maifbn, 
parce  qu'il  étoit  malade  de  la  Goutte , 
il  chargea  Jean  Dernier  qui  étoit  chef  de 
fa  Juftice   fous  la  qualité  de  Prevoft  le 
Comte,  de  recevoir  cous  ces  Princes  & 
Seigneurs  dans  fa   Maifon.  Comme  il 
étoit  à  table  ^  le  Roy  de  Navarre  arriva 
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à  Vaîcnciennes;,  &  alla  delccndre  à  THô'- 
tclleiie  du  Cygne  lux  le  Marché.  Jean 
Bernier  en  ayanccté  averti,  y  alla  accom- 
pagné de  MeflSeurs  Oulfart  de  Ghi- 
ftelle  ,  &  Jean  de  Florenville,  &  fupplia: 
fa  Maiefté  d'honorer  de  fa  prefencc  fa 
maifon  &  les  Princes  afTerabiez ,  ce  qu  il 
fir.  Il  y  eut  fix Tables  dreflees  dans  une 
même  Sale  5  chaque  Prince  &  chaque 
Seigneur  ayant  auprès  de  loi  la  Femme 
d'un  Bourgeois  de  la  Ville  ,  fans  au- 
cune diftinàion  de  rang  poar  les  Prin- 
ces. Ainlî  à  la  ptcmiere  Table  étoit  Hen- 
ry de  Flandres  Comce  de  Lodes  ^  &C 
Damoifelle  Marie  de  Nouvion  Femme 
de  Jean  Bernier  Prévoit  le  ComtejChez 
qui  fe  faifoic  le  Feftin.  Jean  de  Luxem- 
bourg Roy  de  Bohême  étoit  après  avec 
Damoifelle  Catherine  de  la  Croix  ^ 
Femme  à  Picrroo  le  Poivre.  Philippe 
d'Evreux  Roy  de  Navarre  >&  Damoi- 
felle lia  bel  de  Baifly ,  Femme  de  Sire  Si- 
mon du  Cardin.  Adolf  de  la  Marck  , 
Evëque  de  Liège  ^&  Damoifelle  Ifabel- 
le  de  Baralles  j  Femme  de  Sire  Amaury 
delà  Vigne»  Louis  de  Ne  vers  Comte 
de  Flandres  ,  &  Damoifelle  Magne  de 
Prouville^Femme  de  Jean  de  Quarou-» 
be*  Renaud  Comte  de  Gueldres  ,  & 
PamoiiHle  A'Iaigne  le  Tacque  ^  Fem« 
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me  de  Sire  Jacquemon  Couchez. 

A  la  féconde  table  étoient  Guillau- 
sue  de  Julliers ,  Jean  Comte  de  Namury  j 
Jean  de  Hainau  Seigneur  de  Beaumont 
èc  Comte  de  Soilîbns  ,  le  Comte  de 
Naflau  5  &  lé  Comte  de  Grandpré , 
avec  les  Femmes  de  cinq  Bourgeois*  La 
iroifié^me  &  la  quatrième  Table  ctoient 
difpofées  de  même.  La  cinquième 
écoic  de  huit  Geniils^Bommes  fans  au- 
cune Femme  ,  &  la  dernière  ,  de  âix  ' 
Bourgeois  ,  dont  les  Femmes  étoienC 
aux  premières  tables.  Jean  Bernicr  le 
feune  fervit  de  Maître- d'Hôf cl ,  &  les 
Mémoires  de  ce  repas  marquent  5  qu'on 
y  ferviifîx  fortes  de  Vins^delaint  Pour- 
fain  ,  de  faint  ean  ,d'Aaxerre  ,  de 
Bcauînc ,  de  Rhcims  ,  &  de  Tubiane. 
Ce  Souper  fe  fit  vers  la  Chandeleufc 
rai;  ïjjj.  A  îa  Collation  de  Vcrfailies  , 
pou!  les  plaîfirs  de  Tlfle  enchantée  on 
afFcda  d'oter  les  diftiiiâ:ions.  Mon- 
fîeur  &  Madame  étant  au  milieu  de 
plufieurs  perfonnes  qui  n'auroient  pas 
eu  les  premiers  rangs ,  fi  Ton  eut  obier* 
vé  quelque  ardre  dans  les  Séances. 
■  On  donnoit  le  nom  d'entremets  aux 
Représentations  qui  fe  faifoient  dans 
ces  Feftins^  parce  qu'ordinairement  el* 
ks  accompagnoient  les  changement  <fc 
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frrvices  &  de  mets  Et  depuis  qa*on  les 
^  mêlées  aux  Tragédies,  aux  Ballets,  Se 
aux  autres  Spectacles  j  on  leur  a  donné 
îe  nom  d' Intermèdes, 

Ces  Repreicncations  curent  un  grand 
€oars  en  France  vers  le  Règne  de  faine 
Loiiis.  Elles  commencèrent  en  Proven- 
ce ,  où  la  Cour  des  Rois  d'Arragon , 
Comtes  de  Barcelonne  &  de  Provence» 
attiroÎÊ  de  tous  cotés  la  NoblefTè  la  plus 
galante  &  la  plus  fpi;  icuellc.  C*eft  cette 
Noble(ïè  ,  que  le  Comte  Berenger  me- 
na avec  ki  à  Tarin,  pour  y  rendre  hom- 
mage à  TEmpereur  Frédéric,  ce  fut  là  > 
que  ces  Gentilshommes  Provençaux 
exccllens  Poètes  ^  ou  Trouverres  ,  car 
c'eftainii  qadn  les  nonxmoit  ^à  caufe 
de  leurs  inventions  ^  divertirent  Çi  biea 
cet  Empereur  par  lecïrs  adions  en  Mu- 
fîque,  leurs  Poëlîes ,  feurs  CHanions, 
qu'il  en  compofa  lui-même  en  cette 
Langue  un  Dixain^pour  marquer  ce  qui 
lui  avoir  plu  davantage  en  ces  réjoiiiC» 
{ances  ,  l'addielTe  des  Cavaliers  Fran 
çois^la  beauté  des  Dames  Catalanes, 
rhonnêtcté  des  Génois,  la  Cour  delà 
Dame  de  Caftellane  ,  c'étoit  une  aflem- 
blée  de  Gentilshommes  &  de  Dames 
que  Ton  nommoit  U  Cmy  d  Anonr. 
£cs  Chanfons  Ptoven^les^  les  Dunfes. 


Wir» 


joa  Dû  Reprefefimkns  en  MfîJtqHé 
de  Trevife,îa  taille  des  Arragonnoîs y' 
une  Demoifclle  nommée  Julienne  qu'il 
Rommoit  U  Park.  La  blancheur  des 
mains  &  du  vifage  des  Anglois,  &  la 
bonne  mine  des  jeunes  Gentilshommes 
de  Tofcane. 

fUs  mi  Cavalier  France^ 
Ê  la  DonnaCatalana , 
S  Vonrar  del  Gimes 
E  la  Cour  de  Kaftellana 
LoH  eantar  Provenfalé^ 
E  la  Dan  ça  Trevlfana  ^ 
E  Un  cors  Aragon el^ 
E  la  ferla  Juliarta 
Las  mans  e  Kara  d'Angle'^ 
E  hu  DonTjl  deTnfcana, 

Ceft  manifcftement  cette  langue  qm 
afervi  d'origine  à  la  langue  Iialieane,  ic 
c'eft  à  ces  Trouverres  que  le  Dante ,  Pé- 
trarque ,  &  les  autres  Poètes  Italiens , 
doivent  la  plupart  de  leurs  inventions. 
Jauffred  Rudel ,  Bertrand  d'Allamanon, 
'* Arnaud  Daniel  ,  Elzias  de  Bariols, 
Pierre  de  Vernegue,  Gu^lhcn  d'Agout, 
Guilhen  Adhemar  étoient  Gentilshom- 
mes &  Poèies  de  cette  Cour. 

Les  Comtes  de  Champagne  imite* 
rcnt  cette  Magqjficcnce  &  ces  Galante^ 
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t\cs  des  Comres  de  Provence  ;  &  de 
cette  Cour  de  Champagne,  elles  pafTe- 
rent  à  celle  de  Bourgogne  ,  donc  Oli- 
vier de  la  Marche  a  décric  les  Fcftins  , 
les  Noces  ,  &  les  Tournois  en  (es  Mé- 
moires C'eft  là  que  i*on  voitque ce  pre- 
mier efprit  de  nos  Poëres  ,  &  de  nos 
Muiîciens avoit  inienfibletnenr  dégéné- 
ré ,  juiqu*à  introduire  dans  ces  Fêtes 
toute  force  d'extravagances  &  de  {im- 
pliciceZi comme  des  Mufiques  d'Aines, 
de  Loups  ,  &  d'aucres  Animaux  avec  des 
rcprefcntations  de  Nains  >de  Géants ,  de 
Bergères  ,  &  des  Myfteres  mêmes  de 
nôtre  Religion. 

Les  ZAPATBs>qui  ne  font  guère  plus 
en  ufage  qu'en  la  Cour  de  Savoye  , 
fontuneefpecedeptéfens  qui  fe  font  le 
jour  de  faine  Nicolas,  aveçque  quel- 
que addreilè  ,  qui  furprend  agréable- 
ment les  p.c:fonnes  ,  à  qui  on  fait  ces 
prcfens  ,  partlculicremenc  quand  ils  fe 
font  avec  des  machines  ^  des  reprefen- 
tacions  jcomme  il  s'en  cft  fait  de  fort 
fpirituels  &  de  fort  agréables  en  cette 
Coarlà.  Ce  n*cftpas  du  Soulier  qui  fc 
dit  ZapAto  en  langue  Efpagnolc  ,  que 
ce  nom  eft  dérivé ,  c'cft  de  Zafata  qui 
fignifiele  Cuir  qui  fe  met  fous  le  Pivoc 
des  portes  des  maifons  des  pauvres  gens , 


502.  D  e  sËeprefematw^s  en  Mujt^ut 
&  comme  c'cft  par  cet  endroit  que  Ton 
fait  glifler  fecietemenc  les  chorcs  que 
Ton  veut  donner  fans  qu  on  s'en  apper- 
çoive  jonadonné  le  nom  de  Zapateà 
cette  efpece  de  prefent  qui  fe  fait  avec 
ces  furprifes.  L'ufage  en  eft  venu  d'Ef- 
pagne  ,  l'Infante  Catherine  p  Fille  de 
Philippe  fécond  &  Epoufe  de  Charles 
Enianuel  Duc  de  Savoye^l^introduific 
dans  cette  Couro  Le  jour  de  la  Fête  de 
faint  Nicolas  n'y  eft  dcftiné,  que  parce 
que  ce  Saint  durant  trois  Nuits  jetta  fe- 
cretement  de  cette  forte  trois  Bourfes 
pleines  d^argcnt  pour  marier  trois  pau- 
vres Filles- 
L'An  i6é7.  le  fujet  du  Sapate  don- 
né à  Madame  Royale  par  le  Duc  de  Sa- 
voyefon  Epoux  fut  le  Parna£e  cnFefie* 
Lorfque  cette  Princeffe  entra  dans  fa 
chambre,  elle  vit  la  face  de  fon  grand 
Alcovc  couverte  ,  &  fur  le  Milieu  un 
Amour  le  Flambeau  à  la  main  fufpen- 
do  par  un  merveilleux  artifice  ^  avec 
un  Lifton  volant  ou  onlifoitces  mots, 

JE   CACHE  ET  JE   DECOUVRE 
TOUT. 

A  peine  la  Princefle  eut  lu  ces  mots* 
que  l'Amour  faifant  difparoîtrc  la  toile 
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lui  fit  voiiMU  lieade  Ton  lie  de  paradfc  , 
dpux  grandes  pointes  de  Rocher  élevées 
fur  une  Montagne  donc  rentredeux  étoic 
un  agréable  Vallon  en  forme  de  Théâ- 
tre tel  que  les  Poi'tes  ont  dépeint  le  Par- 
BaflTedela  PhiDcide.  C'eft  là  que  parût 
Apollon  affis  fur  an  Trône  d'or.  Il  y 
avoità  (es  cotez  les  neufMiîfes  couron- 
nées de  Fleurs  ,  &C  toutes  brillantes  de 
Pierreries.  Chacune  d'elles  portoit  ea 
fa  main  le  Symbole  de  la  Science  ou  de 
FArc  auquel  les  Poètes  feignent  quelles 
prefîdent.  On  découvrit  en  même  temps 
dans  deux  Grottes ,  que  la  Nature  fem- 
bloitaToircreufées  exprés  au  pied  de  la 
Montagne >  Orphée  &  Linus  les  deux 
fîlsbien  aimez  d'Apollon  ,&  après  un 
excellent  Concert  d'Ioftrumens^ce  Dieu 
du  ParnalTe  fe  mie  à  chanter  ces  Vers^ 

PmpjHe  de  mmfacré  Vatton 
Un  peuple  barbare  nous  chajfe 
Chères  cornfagnes  d^ApoUoi^^ 
Eftablijfons  notre  Parn^jfe  \ 

Sur  ces  Monts  ok  règne  aujonrd'hHy 
Un  jeune  demi-Dien  de  cdcfle  origine  s 
Et  fait  régner  une  jenne  H&roine 
Digne  dejon  Trône  &  de  Im, 

A  la  voix  d'Apollon ,  Orphée  &  LL 


3©4    I>e$  %jf:^€fentMîons en  Mufiqm 
nuslbnirenc  de  leurs  Grottes  ,  &  luy 
ripondhenr. 

O  R  P  H  e'e. 

ff)ur l'heur âu  monde  elleeji  nèc 
C'eft  U  beauté  deftinée 
Pour  faire  nèîre  repos. 

L  I  N  11  s. 

CefiJa  V'ertH  couronnée 
C*eft  U  Reine  fortunée 
"Du  cœur  de  ce  grand  Héros ,  &rc* 

Apr€s  un  Dialogue  a{îcz  long  entre 
Apollon  &€es Poètes  ,  on  tira  du  Ro- 
cher neuf  pierres  preticufesqueronmic 
entre  les  mains  des  Mufes  ,  pour  les 
prefentcr  à  la  Piinccfle. 

Orphée  donna  à  Calliope  une  Eme- 
raude ,  Linus  à  Polymnie  une  Topafe 
qu^ellesallcrent  prefenter  à  la  Princefïè, 
Apres  ce  préfenr  de  ces  deux  Mufes, 
C!ion  pré(ènta  un  Diamant,  &  Uranie 
une  Opale,  Erato  préfenta  une  Ame- 
thyfte  ,  Thalie  un  Rubis ,  Euterpe  pré- 
fenta une  Turquoife, Terpiîcore  un SaJ 
phir,  &  Mclpomeneun  Hyacinte,  cha- 
cune de  CCS  Mufcs  étoit  vécue  de  la  cou- 
leur 
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leufde  la  Pieneric  qu'elle  prcfentoit ,  èc 
faiioic  un  reçu  pour  en  appliquer  les  rap- 
ports &  les  proprictC2i  à  la  princeflc.îl 
y  eue  d'autres  piéfens ,  entre  autres  d'u2î 
beau  Cheval  qui  rcprelentoit  Pegafc  ^ 
furlcquehm  Turc  étoit  monté ,  qui  pa- 
rut tout  à  coup  précédé  de  deux  Mores 
TymbalierS;»&:  chanta  an  beau  récit  pour 
offrir  ce  Cheval  à  la  Princefïè, 

Quoy  que  ce  Sapare  ait  été  des' plus 
beaux  que  Ton  eur.  vus,  celui  de  1665.^ 
Feffaçoir  entièrement  &  parrinvciuioB 
&  par  la  multitude  des  prélens  accom- 
pagnez de  deviies  propres  de  chaque 
choie  que  l'on  pTcfemoit. 

Après  un  Conceir  de  Violons  ,  Mer- 
cure defcendant  du  Ciel  en  vint  faire 
l'ouverture  affi  fur  un  Cube  d'ar  ,  & 
comme  le  Dieu  du  commerce ,  il  m  vira 
toutes  les  Nations  du  mo-nde  à  venir  o£-. 
frir  leurs  Tributs  à  la  Princefle. 

Sur  le  rapport  d'Ammr  &  (ÏHymenéê 
Pe  defcends  des  Cienx 
Far  ord^e  des  Oieuy^ 
PôH^  h^/orer  la  FertH  couronnée, 
iH^aU  c^uel  éclat  vient  iblouh  mes  jeHPi> 
C'eft  eVt  je  la  vns  p^rotire 
Cet  air  divin  l'a  fait  ajel^  connmre^ 
^u*elle  a  de  Majejié^ 

Ce  . 


^oS    Des  ReprefentMtomenMHfpè 
De  g^ace  &  de  bemté. 
Toute  notre  troupe  immertetle 
N'a  rien  df  adorable  comme  elle ^ 
O-  'Henx-  fue  j'^en  O^û  charmé  l 
JE$  cjue  le  Héros  de  Savr>ye 
Doit  ^voir  de  gloire  &  de  joye- 
de  laime^  &  d'en  efire  amé^ 
Vour  lui  flaire 
Je  veux  fmre 
Foir  en  un  moment 
Par  enchantement 
*r out  ce  qnont  famak eu  der/irâ 
De  précieux  <è   ds  joly 
Et  la  terre  la  fins  barbare 
Et  le  CUmatleplm  poli 
Peuples  cjHi  trafiqml^fur  h  terre  &fm 

Wnde 
EfcoHteiZ  votre  Die^ 
Et  de  toHS  les  Vays  du  monde 
Pour  recevoir  mes  loix  rmde^veuteU , 
ce  lieu-^ 

A  ce  commatidemcnt  àc  MefGure 
©n  vit  des  Marchands  de  touccs  les 
Nations  du  mondcqni  parurent  toutà 
coup  dans  de  grandes  &c  de  viches  boa- 
îiqncs  ^  qui  s'ouvrirent  dans  la  grande: 
lâic  du  Palais  llyavoithuiî  bouciques5,f 
ccilcd'ua  Marchand  Angîoisouétoienr 
éiaiéecs  des  couvertures  ,.  des  bas  de 
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foye  ,  des  Jarticrcs ,  des  quaneaux  de 
fatin  5  des  rubans^&c.  Celle  à\m  Mar- 
chand Vénitien  à  l'enfeigne  du  Lioa^ 
couronné  j  étoit  remplie  de  Glaces  de 
Venife  ,  de  Verres  de  Chryftal  ,  de 
Chandeliers  5  de  Coupes ,  de  Points^ 
de  Venife  ,  de  Chemifes  ^  de  Bi  allie- 
Tes, de  Brocards  &  Velours.  La  Boa. 
tique  du  Marchand  Efpagnol  a  Tenfei- 
griC  des  Châteaux  de  Ciftille  ,  étoi^: 
remplie  d'ouvrages  de  Filgrane  ,  de 
Bouifcs  de  peau  d^'Ambre ,  de  Gands^ 
d'Efpagnc  ,de  Chocolat  ^^  de  Paftillcsj. 
&c. 

La  Boutique  du  François  à  rEfcn  de 
France faïfoit  voir  une  infinité  d'Oa-* 
vrar^es,  de  grands  Wfiroirs  garnis  5  deS' 
Tables  ,  des  Buffets  ,  &:  des  Cabinets- 
d'Ecaillé  de  Tortue  ,  garnis  de  mouîu* 
res  d*argcnt  &  de  V.» meil  doré  ,.  des 
Coiffures  5  des  Agenda  , des  Etuys  ,  de^ 
Plaques  ,.  des  Evenrails  ,  àc%  Heures  ^ 
des  Ecrans  5  &c.  Le  Marchand  Indien 
àrenfeignc  du  SoleiL  avoit  mille  cu- 
riofitez  des  Irides,  Le  Marchand  Ro*^ 
main  à  rEnfeignc  de  rEcoile  avou  des^ 
Gands  de  Frangipane  ,  &  de  Neroli  j. 
des  Eflènces  de  toutes  iortes^  àcs  Ta«^ 
i)leaux,des  Statues  d'yvoiie  des  Ca=** 
mayeuxjdes  Vârcsp  &Cr  La  Boutique  dfe 
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FAlleman  a  TÀ^^lc  Impcuale  >  avoir 
beaucoup  de  VuiHelle  d'argent ,  &  d'au- 
tres Marchandifes  d*Ausboiirg  ,  &  de 
Nuremberg.  Le  Tare  à  TEnfei^ne  du 
Cïoiilant  aveu  des  Echarpcs ,  des  Nap- 
pes de  la  Chine  ^des  Coupes  de  Corna- 
line ,  des  Urnes  de  J-tpe  ,  des  C  nite- 
lieies  d'Agate ,  piufieu^  s  Bagues  &  Pier- 
reries, Mcicurc  invua  la  .princefTc  de 
faire  aux  Mi'chands  Trionneur  d'en- 
trer dans  leurs  boutiques  &  d'y  pren- 
dre ce  qu\  lui  aggréeroit  davantage. 

Chaque  Marchand  fit  un  R.cu  en  (à 
langue  pour  inviter  la  PiricelTc  à  entrer 
dans  fa  Bouuqae  ^  où  Mo^cute  la  con- 
duiloir.  L'An^lois  >  éc  1  A  leman  chan- 
tèrent en  Jargon  F  ançois,  nrjelé  d'An» 
glois,  &d*Allemaafon  piaiiamtnent. 

Le  Marchand  Anglois. 

nJffoy   courr'  5/?  >  Oaeft  ^  Sud  Anâ 
Nord 
Daris  mon  petit  mAi^on  de  bols 
McOtrur  cjnà  Douvren  cette  fois 
Dans  ce  ycethal  prender  bon  fort, 
M9^'  ne  foini  aller  Amernj 
Cke-'cher  Marchandijf  y  and  rlçhejf 
Q^and  moj  voir  ^ous  le  b^ll  "DHcheJf 
Tout  voir  dans  mon  petit  koHtiq. 
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Chaque  Marchandile  avoit  une  de-» 
vi(è  ,  d'un  ou  de  deux  Vers  qui  lay 
écoic  attachée  &  qui  faifoic  aliufîon  à 
la  Princelfe  ,  eoraiiie  (ur  quantité  de 
rubans  d'Angleterre  de  diverfes  cou-: 
leurs  >il  y  avoir. 

Mes  Couleurs  font  les  vôtres 
Mds  U  votre  efface  les  autres» 

Pour  des  Bufcs  d'Y  voire. 

FoHS  foutenez  ^Jf<^z  fans  mns  U 
Majefté. 

Je  parlerai  ailleurs  de  ces  devifes.' 

Chaque  Marchand  après  avoir  donBe 
à  la  Piincefle  tout  ce  qu'il  avoir  de 
plus  précieux  &  de  plus  rare  ,  donna 
congé  à  fes  Garçons  qui  (brtirenc  tous 
en  danfam  une  entrée  de  Ballet,  L*An* 
glois  dit  aux  fiens 

Mey  n  avoir  rien  four  depenf^r 
Sraf  ty^fprentifs  connue  vous  dijf  ^ 
N'eflre  charge  de  Marchandijf. 
Eftre  mieux  LingerS  pour  danfer. 

Cependant  Mercure  invita  Madame 
Ce  ii;; 


jio^  Des  ^eprefentatïon^  en  Majvqut 
Royale  â  paiTcr  dans  la  Boutique  du  VeJ 
laitkîijcnlui  difanr.- 

Kenel^jufqH'à  F'emfe  ^&fes  GUce$ 
fidttes 
Vous  feront  voir  encor  miHe  elofes  plnS 
belles. 

JLe  Marchand  Vénitien  Hovim  à 
acheter  deluipaxce  Reck  eafon  Laa^ 
gage. 

Compre  pur  ^ueft  opre  mr^ 
Rîcco  efblchi  fia  net  rnAre. 
^yHi  me  fenîo  licfisefar 
Dalcontenîo  e  dalU  Zoia: 
Le  ve  miro  digo  mom  » 
Non  vm  vender  ^  ma  donâr\ 
Son  ZçGchin  vofir  ecchi  ehiarl  ^         . 
Ghe  mefervon  per  danarK 

-Après  avoir  vendu  à  la  Princefle^iî 
donna  congé  à  fes  garçons  en  leurdi- 
fant  de  dan(cr  à  la  façon  de  leur  pays  ^ 

Ji^iei  comp4gni  fk   pileghc 
Voftra  fcien'^i  neld  n\ar^ 
E  monflre  che  de  vu  al  par 
flh  glefr  j  e  no  ghe  xè 
Mofira  merce  e  7:À  venduda  s> 


Sona  qui  tanti  Xjchini ,' 
€he  ci  fanm  ratlegrar 
Vk  co  falti  y  e  co  gli  inchinl 
Non  vende  convien  cemprar 
^ejte  gratie  col  ballàr. 

Le  Marchand  François  &  fa  Femme 
qui  éroir  avec  lai  dans  la  boutique  fé- 
lon l^ufage  de  nôtre  Nation ,  chanterait 
ce  Dialogue^ 

D  A  M  o  K 

Mo  HT  avons  tout  d$nnè  yitms  n^^om 
rien  vendu 

P  H  I X  I  s 

«df  cet^a'ché^  Œ>armnjmHS  navom 
rien  perdu 
Et  nëtre  hn^  heur  efi  extrême^ 

D  A.  M  O  N 

^'Oy  notre  hn-heur  efi  extrême 
Et  fans  biens  mus  ferons  henreHxf 

P  h;  I  L  ï  s 

Nous  k  ferons Jl  tu  le  ven^; 


3n    DesRepi^efemtmi  enMuÛ^Hè 
PQfîmm  noHS  encore  de  même 

D  A  M  O  N 

7^  le  vcHx^  Phills 
Philip 
T)amôn  je  le  veux 

D  A  M    O  i^ 

li^mons  mus  tous  denpf^ 

P  H  I  L  I  s 

Donnons  mus  tons  deup^ 
Tous  deux  enfemble 

^fir^  à  cette  beauté  fupreme 
Cefi  eftre  foHr  jamais  henreu^^ 

D  A  M  0   N 

^e  le  veux  Phills 
P  H  I  L  ï  s 

pmmjekveHX 

Dahom 
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D  A  MO  n 
ï)Qnnons  nous  tom  dmÀ 

P    H    I  L  I    s 

donnons  mus  tous  deux  ?  &c» 

Ils  donnent  uprcs  congé  à  leurs  gar<i 
^ons. 

Fulfcjualnji  mus  navofîî  pins  rUn  § 
Cherche:^  fortune,  Camarades  > 
f^oHS  aveT^  mangé  nkrê  bien 
F  ayez  nous  du  moins  en  Gambader  - 

Le  Sapatedc  Tan  i(f^3*  n^étoit  pas 
Il  magnifique ,  mais  il  ne  fut  pas  moins 
agréable  ,  c'étoit  des  Courriers  de  tous 
les  endroits  du  monde  addre{ïez  à  di- 
verfes  Dames  de  la  Cour  >  à  qui  cha- 
cun fie  fon  Récit.  Ils  firent  une  plaù 
faute  Mufique  ,  à  la  porte  de  rHôiel- 
îcrie  ïd'ou  FHôte  ,  l'HotcfTe  ,  les  Ser- 
viteurs &  les  Servantes  firent  une  en- 
trée de  Ballet.  Les  Courriers,  la  bou- 
teille 6c  le  Verre  à  la  main  ,  chantcretic 
à  toutes  les  feneftres  de  THô relier ie  , 
&    rentrant  avec  leurs  Valifes  fur  le 

D  d 


|î4     Des  Reprefentathns  en  Miifique 
Thcatie  »  les   deploycrcnc  pour   faire 
îeurs  prefens  aux  Dames. 

Ui.c  aune  année  le  Duc  de  Savoye 
fit  parcîcre  routes  les  Provinces  de  (es 
Etats  conduites  par  le  Devoir,  le  Ref- 
peâ;  &  Ta  mour  filial ,  &  chacune  d'elles 
fit  Ton  prefenî  à  Madame  Royale  mère 
du  Duc.  Cette  Fête^fut  intitulée  Dan 
du  Roi  des  Alpes.  "Domdd  %^é  ddl 
Alfu 

Tous  les  garçons  enfèmble  de  di- 
verfes  Nations  ^  firent  !e  grand  Ballet, 
par  lequel  finit  cette  Fcte  l'une  des  plus 
Ipirituelles  &  des  mieux  entendues  que 
l'on  eût  encore  vues. 

Je  ne  puis  quitter  cette  Cour  ,  ou 
Ixfprit  j  la  magnificence  >  la  Vertu ,  1  ad- 
drefle  ,  6c  la  generofité  régnent  depuis 
fî  longtemps  ,  &  fc  font  voir  à  pre- 
fenr  avec  tant  d^éclat  fous  la  conduite 
auiîi  (âge  qaheureufe  de  Madame 
Royale  ,  je  ne  puis  difje  quitter  cette 
Cour  fans  parler  de  deux  ou  trois  au- 
tres petites  Fêtes  ,  qui  pour  avoir  été 
plus  précipitées ,  &  comme  des  îmfrom"^ 
pn  ,  n'en  furent  pasmoins  agréables. 
Car  il  n  eft  rien  de  fi  propre  pour  ces 
Impromptu  ^  quG  ces  petites  actions  en 
Mufique,ou  cinq  ou  fix  Chantons  ^&C 
trois  ou  quatre  Entréçs  de  Ballet  liée§ 
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enfemble   avec   un   peu  d'invention  , 
font  toujours  un  fort  bel  efFer. 

L*An  iG66.  le  Duc  de  Savoyc 
ayant  été  obligé  de  quitter  (à  Cour 
pour  quelque  temps,  &  d'aller  fur  les 
Frontières  de  Tes  Etats  pourvoir  à  leur 
fureté  s  on  donna  en  ion  abfence  un  pe« 
lit  divertiflement  en  Muiîqueà  Mada^ 
me  Rovale  fon  Epoufc  ,  fous  ie  titre  de 
LA  VERTU  CONSOLE'E.  On 
feignit  en  cette  aârion  que  le  Mérite  fi- 
dèle Amant  de  la  Venu  s'étant  éloigné 
d'elle  pour  quelques  jours ,  elle  alla  dans 
!a  folitude  &  entra  dans  une  fombie 
Foreftpour  n*y  être  qu'à  elle-même  en 
un  temps  ,  ou  rien  n'étoit  capable  de* 
lui  plaire  5  fon  cher  Epoux  étant  abfenr. 

Un  Berger  qui  lapperçût dans  cette 
folitude  ,  fe  mit  à  chanter  avec  un 
Theorbe  qui  accompagnoit  fa  voix. 

Ceft  la  Vertu  dont  les  beanxyeufé 

Efclairent  cette  folitude , 

Sms  dêute  elle  vient  encesUeu^ 

Divertir I m  inquiétudes 

Elle  potina  trouver  icy 

Un  front  remed§  à  Vennuy  cjul  VaccAbîe 

De  ces  bois  innocents  la  Deejfe  adorable 

A  kfeçret  de  charmer  Icfoucy. 

Dd  ij 
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Jugeant  a  voir  Ton  inquicrudc>  qu'elle 
avoic  befoin  de  repos, il  l'invite  à /af- 
feoir  fous  un  Arbre  ,  ou  il  femb'oic 
que  la  Nature  eut  pris  foin  de  lui  pré- 
parer un  Tïône  ,  &  lui  dit  en  cond» 
iiuantde  chanter 

SoHi  ces  ombrages  verds 
'^pofe'^  adoTétble ,  Reine 
Et  far  vos  rHJiiqnes  Concerts 
JK^oHS  tacherons  d'adoucir  votre  peine 
La  VertH  qm  U  fonte gefne 
Efi  en  refos  an  milieié  des  deferis* 

A  la  prière  de  ce  Berger ,  la  Vcrnt 
s'affied ,  éc  Elit  afleoir  auprès  d'elle  la 
Generoiité  fa  Sœur,  pour  qui  elle  a  la 
dernière  tendrefle  ;  Se  tandis  qu'elle 
entend  un  agréable  Concert  de  Violons 
l'Amour  du  Héros  qui  fçavoitrennui 
que  fonabfence  caufoità  la  Vertu  ,  per- 
ce l'endroit  le  plus  épais  du  bois  ,  ÔC  f? 
prefcntant  à  elle,  lui  chante 

Dans  les  fhsfombres  mits 
T>es  fins  fâcheux  ennuis 
Ma  fure  ^  vive  flame 
Fait  renaître  le  jour. 
Et  la  trifteffe  fort  dune  ame 
Âujfiîh  quj  faroift  r jimoHf^ 


anciennes  &  modernes^  j  s  7 

Votre  aimable  Vainqueur 
M' envoyé  à  votre  cœur 
Qjd  foupirc  fans  Geffe^ 
y^nnoncev  fon  retoH:^t 
Cha^tz.  en  toute  U  Triflejfe 
£tnyfoHjfrez.j>lH$  qm  ï! Amour ^ 

Des  Nymphes  &  des  Bergères  lui 
font  de  fembkbîcs  Rccits  ,  &  danfent 
des  Entrées  de  Baliec  pour  la  divertir , 
mais    voyant  que   fon    inqaiétude  ne 
ccflc  pas  ,  des    Bergers  vont    chercher 
deux    Egyptiennes    5    pour   apprendre 
d'elfes  ce  qui  peot  chagriner  cette  Heroï- 
De,  Tandi^qu'on  les  cherche  on  fert  une 
Collation  à  ia  PrincefTe  fur  une  Ma- 
chine qu  elle  fait  tourner  comme  elle 
veut^pour  faire  part  aux  peifonncs  de  & 
fuite  des  douceurs  de  ce  petit  Régale^ 
L*Amourôc  les  Nymphes  de  la  Cam- 
pagne apportent  des  Corbeilles  de  fruits? 
&  de  Confitures,  Apres  la  Collation  , 
les   Egyptiennes  viennent  &  diicnt  la 
bonne  avanture  à  la  PrincefTe  /  &  lui 
predifent  le  retour  de  fon  Epoux.  Les 
Nymphes  en  témoignent   de    la  joye 
par  une  Danfe  5  après  laquelle  les  Egy- 
ptiennes invitent  fa  Princeiïè  de  cher- 
cher dans  les  Bois  un  prefènt  que  FA- 
mour  j?  a  caché  pour  elle, 

D4i|- 
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Chemhe^jcy^  Reine ^  cher chtl^ 
Des  pr^fens  qiitAmour  a  c^che'^ 

Lui  dit  la  première  Egyptienne  ,  & 
la  féconde  ajoute 

[Fomtkx.  ^t4  pied   iun  arhre  &  vous 
y  t'^oHvercz. 

Un  don  de  €e  grand  cœur  pour  qui  vous 
foHpirez.* 

La  Vertu  après  avoir  cherché  long-- 
temps  ^trouve  enfin  au  pied  d'un  ar- 
bre fix  grandes  Cailîcs  remplies  de  tout 
ce  que  la  Coftc  de  Nice  a  de  plus  rare 
&dcp)as  beau>que  le  Ducenvoyoit  à 
fon  Epoufe  y  èc  qu'il  lai  fit  donner  de 
cette  minière  agréable  ^  en  cette  pièce 
qai'^tenoit  en  méms temps  des  Actions 
en  Mufiq.'îc,  de.^i  Feft'ns  accompagnez 
lie  Reprefentationsjdes  Ballets  ^  &:des 
Sapâtes. 

On  a  coûcume,  en  îtaïie  âc  célébrer 
tous  les  ans  par  des  réjoiiifïàaces  pu- 
bliques le  jour  de  la  naiflance  des  Prin- 
ces.  Les  Spedacles  les  plus  ordinaires  de 
ces  Fêtes  font  des  Carroufcls  >  &  des 
Tournois  5 des  Comédies,  des  Adions 
€n  Mufîque  ,  des  Fcftins  ,  des  Feux 
d'Artifice  ,  des  Mafcarades  quand  ces 
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Fêtes  fe  trouvent  au  temps  du  Carna« 
val  y  des  Prefens  ,  des  Illuminations  , 
àcs  Chaflfes,  des  Courfes  furlaNe?ge, 
Se  far  la  Glace  fuivant  la  faifon  ^  des 
Promenades  ,&  des  Jeux  fur  les  Eau^r» 
Voicy  une  bfte  de  ces  Fêtes  de  réjooif- 
fances  faites  dans  la  Cour  de  Savop 
en  ces  fortes  d'occafions. 

//  Sol  nafceme  nell  ofcnrità  del  Tile 
Bdllcîto  d'  Armi  fdtto  da  i  Sereniffimi 
Primpl  di  Savoia  nel  giorno  natale  di 
S.  A,  S,  Vanno  \6o<). 

Le  Soleil  naiiïant  dans  robfcuriîé 
de  cette  extrémité  du  Monde  >  ou  le 
Soleil  ne  fe  fait  voir  que  de  loin  en  cer- 
taine faifon  de  l'Année  ,  après  avoir 
laiffé  ces  Peuples  durant  pluiieurs  mois 
dans  une  profonde  nuit  ^  Ballet  d*armes 
danfé  par  \t^  Sereniffimes  Princes  de 
SavoyeTan  itfo^.  à  ToccaiSon  du  jour 
anniverfaire  de  la  naiflânce  de  leur 
Père  le  Duc  Charles  Eraanuel. 

VEfpHgnmone  deW  Ifola  di  Clpro 
fefia  del  feremjflmo  Principe  nel  giorno 
natals  di  fus  Â*  S.    Vanno  iSii. 

La  Prife  dellilede  Chipre.Feftediî 
Sereniflune  Prince  de  Piedmont  pour 
le  jour  de  îa  naiflànce  du  Duc  fon  Pè- 
re l'an  lén, 

Gli  Skmenti  grm  Balîetta  e  Tornso 
Dd  iii; 


fsppnfemmi  da  fua  Aîte^J^  Serenijfim^ 
€  dal  Seremfft'no  Principg  il  x^*  Gcnam 
dellanno  1618. 

Les  Elemcns  grand  Ballet  &  Tour- 
îîoy  rcprcfenrez  par  le  Duc  de  Savoye 
&  le  Prince  de  Piedmont  fon  Fils, 
Tan  161Z,  le  21.  Janvier  3  jour  de  la 
Naifïàiîce  du  Duc. 

/  TernpU  delU  Face,  e  di  M. me  fou- 
ra  il  Monte  ParnaJfo./B<aUeîto  e  Tornio^ 
€on  una  cena  alla  Chinefe  fdti  dalfere- 
nijfimo  Principe  di  Piemonte  nel  giorno^ 
natale  di  S.  A.  S.  Panno  léip. 

Les  Temples  de  la  Paix  &  de  Mars 
iiir  le  mont  Parnafïe  ,  Bxillet  èc  Tour, 
îîoy  avec  un  Feftin  à  la  Chinoife  faira 
par  le  Prince  de  Piedmont  au  jour  de 
la  Naifïànce  du  Ducfon  Père  Tan  zéij^. 
Il  Gludicio  di  Flor^  ne/fy  Cmtefa  délie 
Ninfe  psr  U  Corona  de  fiorifefia  per  il: 
mdtale  di  A^adama  Serenijfims  fatta  in 
Torino  lanna    lèxo.. 

Le  Jugement  de  Flore  fur  la  difpute 
des  Nymphes  pour  la  Couronne  de 
Fleurs  à  prefenter  à  Madame  Royale 
au  jour  de  fa  naiiîance  Fefte  reprefentée 
à  Turin  Tan   lé^o. 

Le  Delta  Cclefil  ^  Aeree  yMarttime  e. 
Infernali  trihut^ie  gran  "BMeto  cTer^ 
neo  per  il gwrm  natde  di  S,  A„.S^  l'an^^ 
m  i6z.i 


émiennes  &  modernes^  jxt 

Lcs.Tributs  des  Divinicez  da  Ciel^ 
^e  î*Air,  de  la  Mer  s  &  des  Enfers, 
grand  Ballet  &  Tournoy  pour  la  Naif- 
iance  de  fon  Altefle  de  Savoye  Tan  i.^iî 

U Amdranta  favùla  p^ffc^toria  rappre^ 
ftntata  daUe  Serenijfime  Infante  e  lo-^o 
Dame  con  gli  intermedii  de  Ballettl  de 
Seremjftmi  Prineipi  net giartio  natale  di 
Madame  Serenipma  U  lo.Febraroàclt' 
amo  \6ii. 

L'Amarante  adion  de  Pelcheurs  re- 
prefentée  par  les  SerenijG[îme<s  Infantes 
de  Savoye  ,  &  leurs  Dames  avec  les 
Intermcdes  de  Ballets  danfezpar  lesSe« 
rcnifiiîTKs  PririCts  le  ïo.  Février  jour 
anniverfaire  de  la  NaiflTance  de  Mada- 
me Royale,  queTon  nenommoitalorSj 
que  Madame  Sereniffime  ,  le  Duc  de 
Savoye  n'ayant  pas  encore  pris  la  qualité 
de  Roy  de  Chipre  ,  ny  la  Couronne 
fermée» 

Balleîto  de  Ifeîte  Re  delîd  China  fat^ 
fo  dd  S,  A.  S,  per  il  giorno  Natals  di 
Madame  Screnijfima^ 

Ballet  des  fept  Rois  de  îa  Chine 
fait  par  fon  Aîtefle  Royale  pour  le  jour 
de  la  naifïcince  de  Madame  Royale- 

//  Gluhilo  del  Cielo  e  délia  Terra  ^ 
fefla  fana  dat  'feren'Jfimo  Prendpe  di 
Flem&Me  péril giorm  natale  di  S.  A  S. 


312    Des  Reprefentatîens  en  Mufii^ue 
li  11.  Genaro  dsli  Anno  j6i^.    > 

La  joye  du  Ciel&r  de  la  Terre,  Fcfte 
pour  le  jour  de  la  naifTance  du  Duc  de 
Savoye^parle  Prince  de  Piedmont  fon 
Fils  5  Tan  1^24. 

Bacco  Trio^fante  defflndie  eon  Egle^ 
ga  3  e  caccia  paft orale  ^fefla  fattâ  da  i 
Jt^nori  P^ggi  del  Seremjfimo  Prencife 
JtiaHrlîio  Cardinale  di  Savoîd  fer  il 
giorno  natale  delSeremJJîmo  Carolo  Ema^ 
nnde  primo  Duca  di  Savoia  in  Roma  li 
zi.  Genaro  deU'  jinno  i^^4^. 

Bacchus  triomphant  des  Indes  avec 
une  adion  en  Mufiqoe  &  une  Chalîe 
Paftoraîe^  Fête  pour  îe  jour  de  la  Naif- 
fancc  de  Charles  E  manuel  Premier* 
Doc  àt  Savoye ,  par  les  Pages  du  Prince 
Cardinal  Maurice  de  Savoye  5  à  Rome 
le  11'  Janvie"  \6i^^ 

Il  Monte  Parn(^jfo  con  le  Mufe ^Tea-^ 
tro  del  Convitto  fatto  da  S.  .^.5.  d 
Madàma  SeremJJima  per  il  felicijfimo 
giorno  delta  fua  nafcità  li  diecl  Febrar^ 

Le  Mont-Parnafle  avec  les  Mufes» 
Théâtre  da  Fcftin  fait  à  Madatïic  Roya- 
le ,1e  jour  de  fa  naiflT^ncele  10.  Fevriei: 
Ié24-  par  le  Duc  de  Savoye. 

Il  Contrafto  de  Fautori  e  de  Nemtcl 
délie  Mnfe ^Tormo  fatto  dalSeremjfm§ 


Anciennes  &  modernes.  ^25 

Principe  per  U  TS^afcita  di  t^adama 
Reale  U  10.  Febraro  16  ij^^ 

La  Qjf-relle  des  defenfeurs  &  des 
ennemis  dvs  Mufes  Toarnoy  fliit  par 
le  Prince  de  Piedmontlejoui:  de  la  nail- 
fâncede  Madame  Roy  i!e. 

Cadmo  F'inclîor  dil  ferpmîe  j  Torne^ 
del  Sereni(fimo  Prenclps  dl  Pkmonte  per 
gli  anm  ft'lic}  de  S  A.  S.  fam  dli 
2t.  Genara  delt  Anno  1^27. 

Cadmas  y  ictoneux  da  Serpent^Tour- 
noy  da  Prince  de  Picdmont  pour  les 
heureofes  années  du  Duc  de  Savoyefon 
Père  !exi.  Janvier  i^i»/. 

Arblîrio  dd  CuU  nelU  nafcltadlMa* 
dama  Serenljjî^4  rHpfrefentatâ  nel  Pa-' 
îdXjJ^  di  S,  A^  5.  ïanno  \^ij. 

La  diipoiîn'^ndoGielen  la  naifïaace 
de  Madarn^  Royale  .reprefentée  en  la 
Coaide  Sa     TcianiôiT. 

Il  Fr&mi:te0  cIh  rubba  II  fmcQ  al  Sole 
Bàllett^  per  h  Nmivil^  di  S.  A.  S, 
l'ann^  tszj* 

Prome  hée>  qui  dérobe  le  feu  du  Ciel, 
Baller  pour  la  naiffance  du  Duc  de 
Savoye  i6tj^ 

Il  Trionf»  d'Amore  Balletto  a  Madé-^ 
ma  Seremjjt'na  lannê  léil. 

Le  Triomphe  d'Amoar  Ballet  pour 
Mâdasac  Royale  Tan  iCtM. 


J24    ^^^  Kefref eut  allons  enMiiJi^té 

VAlceo  fâVoU  Pefcâtoria  cen  gU  In-^ 
terme  du  3  e  fuferbi  doni  port  ad  dd  Se^ 
Tcniffimo  Vremipe^  e  dafkoi  Cavdieri  à 
Madama  Serenifjima  rapprefentata  li  lo, 
Fehrsro  gtorno  délia  fua  nafcita  l'an^ 
m    j6iS. 

L'Alcée  Aûion  de  Pefcheurs  avec  les 
Intermèdes  &  les  fuperbes  prefens  por- 
tez à  Madannc  Royale  le  jour  de  fa  naiC- 
lance  par  le  Piince  de  Piedmonc  &  {es 
Cavaliers. 

La  Navs  délia  Veltcha  accompagnât^ 
dé  tutte  le  Delta  con  l:  M^fiche,  Da  i 
mattro  Elemcmi  fra  le  machine.  D^ 
j^riofie  Drdmma  napp^efentato  in  Mufi^ 
ea ,  Dal  tempo  con  gii  dnni  felki  ,  delk 
■^î44ttro  parti  dcl  moh'do  con  i  Ballctti  e 
dalle  quattro  ftagtom  con  le  dolcesjtio  de 
ioro  tributl ,  fcfld  f^Jta  da  S.  A,  5,  pcr 
gU  ^nni felici  di  Madawa  Sereniffma. 

Le  Vaifleau  de  la  Félicité  accompa- 
gné de  routes  les  Deitez  avec  les  Con- 
certs de  Mufiqoe  >  des  quatre  Elemens 
XkVQc  leurs  machines,' de  la  Reprefenta- 
tion  en  Mufique^d'Arion  ,  du  Temps 
avec  les  années  heuieufes  ,  des  quatre 
parties  du  monde  avec  des  Entrées  de 
Ballets  X  des  quatre  Saifons  avec  le  tii«» 
but  de  toutes  leurs  douceurs  pour  le 
,  Feftin  5  Fclile  donnée  par  le  Duc  de  Sa.- 


^netemes  é'  moderne$^  j  1 1 

Voyc  a  Muidame  Royale  le  ;our  de  l'a 
Dâifïànce. 
Il  ncs'eft  guère  vu  de  Fcfte  pluscom- 
plcttc  ,  plus  magnifique  &  plus  agréable 
que  celle-là. 

UEternlu  BaHeM  fer  il  giorno  nâta^ 
ie  di  S,  ji.  S.fatto  Vanm  i6z^ 

L'Eternité  Ballet  pour  le  jour  de  la 
naiflancedefon  Alteflelan  1^15?, 

//  Tempo  Et€mo  grAtt  Ballcno  di  M.^^ 
dama  Sererdfjfima  fer  il  giorno  naîditio  di 
5,  Â.  S.fatto  Vanm  i6jo  • 

Le  Temps  éternel  grand  Ballet  de  Mz^ 
dame  Royale  pour  le  jour  de  la  NaiC» 
fance  du  Ducfon  Epoux  Tan  léjo. 

La  Félicita  publica  Balletîo  per  la  Na^ 
îivitadiM^  S. /i/o.  Febraro  1631, 

La  Félicité  publique  Ballet  pour  la 
ïiailïàncede  M.  R.Tan  iè\i, 

La  Cama  Teatrale  rapprefentata  in 
S  allât  to  ne  H  a  vllU  dcl  Sereniffîmo  Prend'* 
pe  Cardinale  per  la  naîivitadi  S,  A,  S, 
fanno  16^2. 

La  Cbalïè  Théâtrale  reprcfentéc  en 
Ballet  par  le  Cardinal  de  Savoye  dans 
fa  maifon  de  Campagne  pour  la  naiC 
fance  du  Duc  fon  frère  \6^i, 

Hinni  ïJatalitiiper  i  Trionfi  délie  KU 
îegrex.ie  del  mendo  ^fefta  folenne  nelU 
mfcità  del  Sermifjîmo  Vrenelpe  di  Vie^ 


%i6  Des  Reprefentatîons en  Mujîqm 
monte  Vmno  i6}i- 

Le  VîMiche  ^llegrez^  faite  in  To* 
Yin&fer  Ufelice  fiafctta  del  V rendre  di 
ViemonteFrancefco  Giacintol^anm  i6]%. 

Ce  font  les  Feftes  que  Ton  fie  pour  la 
naiflànce  du  Prince  François  Hyacinte 
qui  fiTCceda  depuis  au  Duché  ^  mais  il 
mourut  jeune,  &  laifla  la  Couronne  à 
Charles  Emanuel  fécond. 

L'Imperh  d*hmêre  Tornee  fatto  ne  lia 
Miivita  dity'Pf.  S.Vanno  i6^3. 

L'Empire  d* Amour  Tournoypourk 
nai (lance  de  Madame  2653. 

Ld  Mujica  Ballet to  nel giorno  nétale 
del  Serenifjimo  Vrencife  Cardinale  l'an-- 
no  161^. 

La  Mufique  Ballet  pour  célébrer  le 
jour  de  la  naiflànce  du  Prince  Cardi- 
nal Tan  KÎ33. 

Defcrittîone  del  gran  Balletto  fer  gV 
intermedii  délia  Filli  diScirorafprefentata 
daMadama  Seren,  appUudendo  al  gior^ 
vê  natalitio  del  S.  Principe  Cardinale 
Vanno  ié}i, 

Defcriprion  du  grand  Balle t quia fcr- 
vi  d'intermèdes  à  la  Reprefentation  de 
la  Philis  de  Sciro  s  faite  par  Madame 
Royale  ,  pour  célébrer  Je  jour  de  la 
naifïànce  du  Prince  Cardinal  l'an  163}. 

//  Teatro  deHa  vita.  Givoçhi  nâtalitii 
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de  l  CavâlkridelU  Corte  délia  Reale  AL 
tez^Xj^  di  SavoU  ncl  giorriQ  annuo  delU 
97afcira  del  Sereniffimo  Vrempe  di  Vie^ 
monte  li  i\> di  Setternbre ddl* anno  763 }. 
LeThcatre  delà  vie  réjouîflànces  des 
Cavalîcrsdcla  Gourde  Savoyc  pour  le 
jouranniverfairedela  naiflance  du  Prin- 
ce de  Piedmont ,  Taa  163^. h  14.  Sep. 
tembre. 

Giano  Vdcljico  y  e  guerrlero  fejia  a 
Cavallo  per  il  giorno  natale  di  S.  A.  S. 
fatta  dài  Sereniffimo  Vrencipe  Cardinale 
a!! a  fua  vigna  alli  S.  tnaggto  deW  anno 

1634-' 

Janus  Pacifique  &:  Guerrier  Fcfte  à 
Cheval  pour  le  jour  natal  de  S.  A.  R. 
donné  par  le  Cardinal  de  Savoye  dans 
fa  maifonde  Campagne  le  8.  May  i6î  4. 

Cornus  Dieu  des  Plaifirs  ,  Ballet 
pour  M.  R.  Van  16^4, 

La  Vérité  Ennemie  des  apparences 
pour  le  Prince  Cardinal  Tan  7634. 

Le  Jugement  de  paris  pour  M.  R. 
Reine  de  Chypre  Tan  1635. 

L'Aveuglement  Ballet  pour  la  naif- 
fançeda  prince  Cardinal  1635. 

Le  Théâtre  de  la  Gloire  pour  M*  R. 
Tan  1.637. 

La  Battaglia  de'  Venîi  Fefta  Ecjuejire 
pel  p^Uz^Zo  €on  la  corfa  affe  tcfte,  e  i  gi^ 


3  iS    jOes  Ri^refcntathnt  en  Mufique 
VM'hi  MerCHriali  Ftfia  a  piedi  fMta  mi 
fdlone  dd  PaUzzo  dal  Seremffimo  Pren^ 
^ipe  Tomafo  fer  affUudere  ni  giorno  hm^ 
ule  di  M.  R, 

La  Bataille  des  Vents  fefte  à  Cheval 
avec  la  courfe  des  Têtes ,  &c  les  Jeux  de 
Mercure  j  Fcfte  à  pied  données  par  le 
Prince  Thomas  pour  le  jour  de  la  NaiC- 
faBcede  M.  R.  Tan  1640 

Gli  ^ppUufi genUli  ,feftafdtta  In  Niz»-* 
^4  fer  gli  annifelici  di  M^id  R.    * 

Les  applaudiffèmens  publics  de  la 
Ville  de  Nice  pour  les  heureufcs  an- 
nées  de  M*  R.  î'anié^i* 

La  joye  du  Solei!  pour  la  naiflànce  \ 
de  M"  R.  à  Chan)beri  Tan  1641. 

Nettum  faclfico  fefia  NavaUfattaiff  \ 
Nizz^  fer  gli  anni  felici  delU  Serenijfi^'] 
ma  Principezj(a  Ludovica  Mari^  lizi$  ^ 
Lngliù  ddl  anno  ié^2, 

Neptune  pacifique  fefte  Navaledon- 
née  par  la  Ville  de  Nice  pour  célébrer 
les  années  heureufes  de  la  i?rince(ïc 
Loiiife  l'an  /641. 

Evento  felice  EpitaUmio  Drammatic» 
fer  le  No\zj!  di  Serenijftmi  Prencipi 
Jl^auritio  e  Ludovica  Marléi  di  Savoir 
rapprefentMo  in  Mufîca  tiel  giorno  feli^ 
cifjïmo  délia  Nafcita  diM.  R,  Vanno  i64i 
^Evénement  heureux  Epithalamc 

drama 


-Ip 


anciennes  &mùic'mef\  ^t^ 

dramatique  reprefeiné  en  Mufique  le 
jour  de  la  nailTance  de  M.  R.  concoiu 
rant  avec  les  nopces  du  Piince  Mauii- 
ce  avec  la  Princefïe  Louife  Tan  ï645«^ 
Le  phénix  renouvelle ,  pour  M.  K« 
Tan  1^44,  la  nailîance  de  cette  princeffle 
fe  trouvant  le  jour  à^s  Cendres,  Ce 
Ballet  fe  fit  la  veille  à  Foffiin  Tan  1:6440. 
L'Hcrminie  Paftorak  reprcfentéeavea 
des  Intermèdes  de  Ballets  pour  la  naiC 
fancede  M.  R»  Tan  /64 5.  par  le  Frincc' 
M.iuricc.. 

Le  don  du  Roy  des  Alpes  s^  pour  M, 
R,  l'an  164;. 

Les  Réjoiiiflances  Elites  à  Nizzcpout 
la  naiflance  de  M.  R,  par  le  grince: 
Maurice, 

I^Orienfê  Gmrrkroefefieggiante^Caro\, 
fdlo  jfefia  a  Cavallo  fatta  al  T'^den:i}W 
fer  il  giorno  natale  dp  S.  A,  R,  U  io«- 
Glugno  deir  anm  16^^, 

L'Orient  en  guerre  &c  en  fcfte  Car- 
foufelfait  au  Valentin^l'an  164^  poue 
k  naifTance  du  Duc  de  Savoye. 

Les  Tributs  de  la  Mer  offerts  zm 
Prince  Maurice  le  jour  d^  fa  naiiïvinca. 
à  Nizze  Tan  ï6.^6. 

Les  Conquerans  libres  &  Captifs? 
Ballet  danfé  à  Chamberi  pour  la.  naii^- 
feiicede  M.  R.  VmiG^To 

Es; 


3|o    De$  Repr^fentaftôm  enMuJîqm 

Les  Prières  exaucées  ,  Ballet  cianfe  â 
Mondovi  pour  la  naiflànce  de  M-  R« 
Fan    ï.'îfo, 

Trattenimentù  kofcareccio  da  cacdatûfi 
^rmanîci  comnato  dW  Akezjzji  Reale  di 
Carlo  E  Anude  Daca  di  ^avM  e  Rg 
di  Op^o  ncl  gio  'ne  dt  fua  n^fcita ,  e  faîî$ 
rapprefer?tare  d.dManhefe  ii  f^nGermê-- 
no  nel  fuo  Imqo  di  Front  lany^o  /6jé. 

Entictien  champêne  des  Ghalîèurs 
îiatmoniques^  divertflèment  donnéau 
Doc  de  Sdvoyelc  jour  de  (a  na' {TanGc,  par 
le  Marquis  de  {aint  Germain  dans  fou 
Château  de  Front,  l'an  1656.. 

Le  printemps  Triomphant  de  rHivers 
Ballet  pou'  M.  R.  l*an  ifp 

La  Naiffince  du  Daufin  de  France.^ 
célébrée  par  les  AhefTes  RoyaJes  de  Sa- 
Toye  lan  16^1. 

La  Naiilince  de  Tlnfant  d'Erpapne, 
celvbiéi  la  même ,  la  même  année. 

Les  Rofcs  de  Cl -ipre  ,  Billet  pour  k 
îiaifCiice  du  Duc  de  Savoycaumoisde 

La  délivrance  des  Chevaliers  de  la; 
G'oue  par  le  e^^and  Alcandie  Gaulois, 
B  lier  danféà  A  vigupn  ^avecdcs  rec'ts 
éc  Miifique,  pour  rheureu?b  naiflance 
du  Roy  l'an  1^38  par  Monxigneut  Fe;. 
^et'G  Sforze  .Uors  Vicelegac  &C  depui^^ 
CkidiiiaL 


Ces  Fêtes  ayant  paflè  de  la  Cour  de 
Savoycàcelledes  Electeurs  de  Bavière,, 
par  la  prineeflè  Adélaïde ,  on  y  a  vu  pia« 
iîçursdeees  Fefl:es,doDC  voicy  lesptin- 
cipaîes. 

Famafragnojiica  ad  Cunos  %erenifjiïm 
Prir^cipis  Ma  lirmhani  Emari^HeUs^ 

Lesprefages  de  la  Renommée  auprès 
du  Berceau  du  Pïmce  Elcâ;oial  Maxi- 
milien  Emmanuel,  Tan  lééi. 

/  Colo4  -email  torniarnenio  di  Ime d§-» 
dlcato  d^lSereniJfi^r/o  Duca  Elettore  FéT- 
dinando  Maria  alla  fcftoCa  comynemor^'* 
îiom  del  a  fel'ice  nafcita  d^ HenrietîaAd^-* 
laide  se^-eniffima  Co?7fôrte. 

Les  Coalcu  s  ,  Tournoy  de  lumière' 

diedié  à  la  mémoire  de  la  nai(îàncc  hcnr, 

rcuie  d'Henrietie  Adélaïde  ,  par  l'Ele- 

â:eur  Ferdinand  Ton  Epoux  ^  Tan  i66f^ 

L'année  auparavant ,  Madame  FEie- 

€ï:rice  avoit  iolennifé  éc  cette  forte  le 

jour  de  la  naifïànce  do  Due  fon  Mary,  $C 

k  fu  jet  de  lu  Fcfte  fut  le  BerceauEle^loraî^ 

La    Cuns    EUtorale  tyattfmmenw 

nMHrmfefieggiato  la  fera  del  gUrmn^^ 

talith  diFerdinando  ^JMarla  Ducca  delf 

un  a  e  dll'  altm   Baviera    Elettore    éei 

S,R,  /.  fer  cemando  delta  Serë?iifJimM 

Sîeîtrice, 

La  même  apnée  ^.au  lievî  d^u  'W-îr[€ha§i 

£e  i| 


5|r    Z)>^  KefrcfentMiûns  en  M^pqne 
ordinaire,  on  fit  une  Bergerie,  ou  les 
Feftes  de  Paies  Fette  de  Campagne. Tout 
écoir  tendu  de  TapifTeries^  de  fueiîiages^. 
&  toute  la  Cour  éxoir  deguifée  en  Ber- 
gers ^  Payfans  ,  MoifTonneurs  &  autres 
gensde  Campagne^  avec  tous  les înftru- 
Hîcns  propres  à  cultiver  la  terre  ^  à  (emer, 
à  moifformerj  à  vendanger ,  àûrcler^ 
à  planter  5  a  couper  les  Bois ,  a  faire  le 
Beurre  &  le  Fromage  ^  &c.  fous  ce  titre 
UEtà   à^a-^^nto    Paftorale  t^citamente-- 
rapprefentata  d^dh  Serewffîmar  carte  Elet^ 
porale  di'Baviera ,  Sur  la  porte  du  Palais^ 
étoit  cette  Inlcriprioiu 

M.US  2^^^^^  'i^^bis  j  coluere  quondarm 
DU  quoque  Silvas. 

t'Eleârrice  qui  fe  plaiToit  aux  Aile* 
gorieSj&quiavoic  fait  dans  fon  Palais  i 
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